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®>^PE  n'efl  pas  feulement  le  Pro- 
^\  r^^  verbe  Latin ,  Neqiie  narc  ne- 
<^^^Ofâ  r/?^^  Literas  âidkh  ,  qui  m'a 
iJS^.Ô^fiS  porté  dans  ma  jeunelTe  ,  à 
m*app]iquer  avec  foin  à  l'un  &  à  Tau- 
ire  ;  mais  plus  encore  la  fjgniflcation 
de  mon  Nom  ,  qui  ,  en  Langue  Aile* 
mande  ^  fignifie  le  Courant  iune  Riviè- 
re» Ce  dernier  motif  m'a  donné  la  eu- 
riofité  de  faire  une  recherche  éxaéte 
&  pénible  de  tout  ce  qu'on  trouve  au- 
tour des  Eaux  &  des  Rivières  ;  & 
comme  j'étois  alors  defliné  à  la  Guer- 
re ,  je  m'y  préparois  par  l'étude  des 
Mathématiques  ,  des  Fortifications  , 
A  de« 
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des  Méchaniques  ,  &  de  tout  ce  qiâ 
peut  être  utile  à  un  homme  qui  prend 
le  parti  des  Armes. 

Je  n'eus  pas  de  peine  à  compren- 
dre ,  que  l'arc  ou  l'habitude  de  nager 
eft  extrêmement  utile  &  néceflaire  à 
un  Soldat  ,  à  moins  qu'il  ne  veuille 
expofer  fouvent  fa  vie  ,  ou  même  laif- 
fer  échapper  les  meilleures  occafions 
d'attaquer  &  de  furprendre  l'Enne- 
mi. £n  m'y  exerçant  ,  j'apperçus  d'a- 
bord que  le  plus  grand  mouvement  de 
mon  Corps  ne  me  rendoit  que  fort  peu 
de  fervice  ,  puifqu'on  eft  expofé  à  un 
grand  danger  loriqu'on  fait  un  naufra- 
ge pendant  une  tempête  fur  Mer  ,  Ôc 
même  lorfqu'on  ne  fait  que  paffer  à  la 
nage  une  Rivière  large  &  rapide.  Ceux 
qui  nagent  en  perfeélion  ne  font  pas 
non  plus  e:^emts  de  ce  danger.  Je  con- 
clus donc  qu'il  falloit  nécelfai rement  a- 
voir  recours  aux  forces  de  l'efprit ,  en 
cherchant  des  avantages  ,  q,u*une  mû- 
re délibération  pourroient  me  fournir, 
foit  pour  les  inventer  moi-même  ,  foiî 
en  me  fer  van  t  des  découvertes  qui  onc 
été  faites  tant  par  les  Modernes  que 
par  les  Anciens. 

La  première  découverte   que  je  fiî 

fur 
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fur  cette  matière ,  fe  trouve  dans  un 
petit  Livre  ,  où  l'Auteur  donne  la  def- 
cription  non  feulement  d'une  Machi* 
ne  en  forme  de  Cloche ,  pour  marcher 
fous  l'au  ,  mais  encore  d'un  Cein- 
turon ôc  d'une  Culotte  ,  pour  nager , 
ou  pour  refter  fur  la  furface  de  l'eau. 
Il  n'y  a  pas  même  longtems  qu'un 
François  ayant  indubitablement  em- 
prunté cette  invention  de  ce  Livre  Al- 
lemand ,  traverfa  ,  à  l'aide  d'une  fem- 
blable  Culotte  ,  ia  Seine  à  Paris ,  en 
faifant  accroire  à  la  Cour  de  France  , 
qu'il  avoit  fait  lui-même  cette  décou- 
verte. 

Comme  on  fe  fert  de  Cuir  pour 
toutes  ces  inventions ,  l'air  pafle  pat 
les  pores  ,  &  les  machines  peuvent  ai- 
fément  être  percées  par  une  baie  ,  en 
cas  de  guerre  ,  ou  même  par  quelque 
autre  accident  ,  deforte  que  cette  in- 
vention me  paroit  très  dangereufe  pour 
un  Soldat ,  d'autant  plus  que  ù  on  em* 
ploie  la  Culotte  dont  ce  François  fe 
fervit  pour  palFer  la  Seine  ,  il  faut  a* 
lors  s'attacher  aux  pieds  des  Semelles 
de  plomb  aflez  lourdes  ,  de  peur  de  fe 
renverfer  ,  en  perdant  i'équiiibre.  Or 
je  crois  que  ces  Semelles  de  plomb  fe- 
A  2  roient 
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roient ,  pour  un  homme  de  guerre  ^ 
prefque  la  même  chofe  qu'un  Oifeau  de 
plomb  qui  voudroic  voier.  Outre  cela  , 
des  Machines  comme  celles-là  coute- 
roienc  trop  cher  ,  &  ne  pourroient  ^ 
fans  fe  gâter  aifément  ,  être  tranfpor^ 
tées  d'un  endroit  à  l'autre.  Je  prévois 
le  même  danger  ,  fi  l'on  veut  fe  fervir 
de  Veffies ,  quoiqu'elles  ne  coûtent  pas 
grand'  chofe  ,  puifque  le  moindre  trou, 
quand  même  il  ne  feroit  fait  qu'^ivec 
une  épingle  ,  peut  expofer  celui  qui 
s'en  fert  à  de  très  grands  dangers. 
D'ailleurs  »  on  peut  alors  perdre  aifé- 
ment l'équilibre  &  la  vie  ,  en  faifant 
repofer  la  poitrine  fur  la  Corde  ,  à  la- 
quelle les  VelTies  font  attachées  ,  ce 
qui  demande  bien  de  l'exercice ,  & 
même  un  mouvement  continuel.  Je 
n'ai  donc  pu  donner  à  ces  fortes  d'in- 
ventions mon  entière  approbation  ,  de 
forte  que  je  me  fuis  déterminé  à  cher- 
cher quelque  autre  manière  ,  qui  fût 
moins  pénible  &  moins  dangereufe. 

Le  célèbre  Doéleur  Bêcher  avoit  pro- 
pofé  deux  Boites  de  bois  ,  qu'un  hom- 
me fe  devoit  appliquer  autour  de  la 
poitrine  ,  fous  les  bras ,  comme  on  en 
trouve  le  deifein  &  la  defcription  dans 

la 
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la  Phyfique  de  Mr.  Teichmeyer  ;  mais 
comme  cette  invention  demande  auffi 
des  Semelles  de  plomb  ,  que  d'ailleurs 
elle  ne  diffère  prefque  pas  des  autres 
inventions  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
j'ai  cru  qu'on  devoit  abfolument  la  re- 
jetter.  Ce  en  quoi  elle  diffère  des  in- 
ventions précédentes  ,  c'ei\:  qu'au-Iieu 
de  Cuir  &  de  Veffies  ,  on  fe  doit  fer- 
vir  de  bois  ;  mais  comme  la  chaleur 
cauie  ordinairement  des  fentes  ,  ces 
Boites  deviennent  par -là  tout- à -fait 
inutiles  ,  fans  compter  qu'une  baie  ou 
quelque  choc  les  peuvent  aifément  bri- 
fer  ,  &  que  le  poid  du  plomb  ne  con- 
vient pas  à  un  Soldat. 

Avant  que  d'avoir  lu  la  dcfcription 
de  ces  Boites ,  je  m'étois  fait  faire  par 
un  Charpentier  une  Machine  de  bois  , 
faite  comme  une  petite  Barque,  dans  le 
fond  de  laquelle  j'avois  fait  mettre  au 
milieu  un  petit  baril  ,  par  lequel  mon 
corps  pouvoit  paffer;  mais  comme  cet- 
te invention  de  ma  façon  avoit  prefque 
les  mêmes  défauts  que  les  précéden- 
tes ,  je  ne  m'y  arrêtai  pas  longtems  , 
&  je  me  mis  à  chercher  quelque  autre 
chofe  ,  qui  fût  plus  propre  pour  l'ufa- 
ge  de  tout  le  monde ,  qui  ne  caufâc 
A3  au- 
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aucun  embarras  ,  &  n'expofât  pas  ce- 
lui qui  s*en  ferviroic  au  danger  de  per- 
dre la  vie. 

La  Gazette  de  Londres  me  fit  voir , 
qu'un  Anglois ,  au -lieu  de  Cuir  &  de 
Veflies  ,  ou  au -lieu  de  bois  ,  dont  les 
autres  s'étoient  fervi ,  avoit  fait  deux 
Boites  de  Fer  blanc  ,  &  les  avoit  appli- 
quées à  un  Ceinturon  ;  mais  comme 
cette  invention  ,  au- lieu  de  bois  dans 
celle  de  Mr.  Bêcher  ,  n'a  changé  que  la 
matière ,  qui  ,  outre  les  défauts  précé- 
dens ,  peut  être  endommagée  &  gâtée 
par  la  rouille  ,  je  me  vis  encore  obligé 
de  la  mettre  au  rang  des  Machines  qui 
ne  pouvoient  m'être  d'aucun  ufage. 

Toutes  les  Machines ,  dont  les  cavi- 
tés font  trop  fpatieufes,  n'étoient  pas  de 
mon  goût ,  au  moins  elles  ne  font  pas 
propres  pour  l'ufage  d'un  Soldat ,  quoi- 
que d'ailleurs  elles  puiflent  en  quelque 
manière  être  utiles  aux  Mariniers ,  puif- 
que  Dieu  même  a  donné  aux  Poifîons 
de  grandes  Veffies  pour  cet  effet ,  mais 
qui  font  tellement  gardées  &  enfoncées 
au  milieu  de  leurs  corps  ,  qu'elles  ne 
peuvent  être  endommagées  que  par  des 
âccidens  capables  de  faire  en  même 
tems  perdre  la  vie.  Si  dans  l'Antiqui- 
té , 
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te  ,  par  exemple  ,  hs  Troupes  de  Xé- 
nopbon  &  à'Akxmdre  le  Grand  fe  fonc 
fervi  de  peaux  de  Bouc  ,  ils^les  ont 
plutôc  remplies  de  paille  que  d'air  ,  a- 
yanc  bien  remarqué  ,  que  l'eau  n'entre 
pas  par  les  pores  du  Cuir,  au -lieu  que 
i'air  ne  fauroic  abrolumenc  être  renfer- 
mé dans  du  Cuir  ,  à  moins  que  ^ce  ne 
foît  par  le  moyen  de  quelques  VelTies. 
D'ailleurs  ces  Machines  peuvent  être 
percées  &  gâtées  par  mille  autres  acci- 
dens ,  ce  que  je  tachois  d'éviter  le  plus 
qu'il  m'étoit  poffible  ,  ayant  toujours 
en  vue  de  faire  quelque  chofe  donc  un 
Soldat  piAt  fe  ft:rvir. 

Quoique  je  fiire  de  très  belles  remar- 
ques  fur  les'  Corps  ,    qui  ont  de  gran- 
des cavités ,  j'examinois  cependant  plus 
particulièrement  toutes  les  autres  ma- 
tières ,  dont  les  pores  font  plus  petits  & 
même  très  petits  ,  &  divifés  entre  eux 
par  pluheurs   féparations.     J'obfervois 
les  petites  veflies  dans  l'Algue  {Alga)^^ 
ÔL  les  longs  tuyaux  de  la  tige  du  Né- 
nuphar  {N'smphœa).     J'obfervois  aulTi 
toutes  les  Plantes  légères  ,    particuHè- 
rement  les  Joncs  &  les  Rofeaux ,  qu'on 
nomme  T'spims  en    Latin  ,   car  Tautre 
forte  de  Rofeau ,  appelle  Arundo  phrag- 
A  4  mhes^ 
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Vîites  ,  &  la  Ciguë  (Ckuta  aquatica)  ont 
des  pores  beaucoup  trop  grands. 

Après  avoir  examiné  les  Plantes  ,  je 
confidérai  encore  la  mécanique  de  tou- 
tes les  efpèces  de  bois  ,  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour  la  conflru6lion  des 
VaifTeaux  &  pour  les  Pontons  ,  quoi- 
qu'on fe  foit  auffî  fervi  ,  pour  les  Pon- 
tons ,  de  Cuivre  &  de  Fer  blanc  ,  par- 
ce que  la  Machine  eil  alors  plus  légè^ 
re  &  plus  forte  ;  &  c'efl  peut-être  de^ 
là  que  TAnglois,  dont  je  viens  de  par- 
ler, a  emprunté  fon  invention  des  Boi- 
tes de  Fer  blanc  ^  pour  les  appliquer  à 
un  Ceinturon. 

Cela  fait ,  je  me  mis  à  obferver  le 
Mécanifme  des  Oifeaux  aquatiques  , 
auxquels  le  grand  Maître  de  la  Nature 
a  donné  tout  ce  qu'il  faut  pour  nager 
en  perfedlion.  Je  remarquai  ,  qu'ou- 
tre le  grand  vuide  ,  qu'on  trouve  dans 
leur  partie  fupérieure  ,  c'eil-à-dire  fous 
leur  dos  ,  il  y  a  quantité  de  petits 
creux  dans  leurs  plumes ,  &  que  leurs 
Poitrines  font  garnies  de  mufcles  af- 
fez  pefans  .  pour  leur  donner  l'équili- 
bre 5  de  même  que  la  charge  d'un  Na- 
vire l'empêche  d'être  aifément  renver- 
fé.     Je  remarquais  encore  que  la  peau 

qui 
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qui  fe  trouve  entre  les  doigts  des  pat- 
tes de  ces  Oifeaux ,  leur  fert  de  rames. 
On  fait  que  les  Cignes  fe  fervent  de 
leurs  ailes ,  comme  de  voiles  ,  &  c'efl 
peut-être  ce  qui  a  donné  lieu  aux  hom- 
mes d'inventer  les  voiles  ,  &  de  les 
tourner  avec  une  adreffe  incompara- 
ble ;  car  les  Cignes  reffemblent  à  un 
Batte.au  ou  à  une  Gondole ,  fe  repofanc 
fur  Teau  ,  tandis  que  la  tête  étant  bien 
élevée  ,  n'a  pas  à  craindre  que  la  ref» 
piration  foit  empêchée  ,  puifqu  ils  peu- 
vent même  nager  allez  longtems  entre 
deux  eaux. 

Comme  toute  la  Nature ,  dans  toutes 
les  Oeuvres  du  Souverain  Ouvrier,  ne 
fait  voir  que  trois  fortes  de  corps  qui 
puiffent  flotter;  premièrement  ceux  où 
il  y  a  de  grands  creux  ou  cavités  ;  en 
fécond  lieu  ,  ceux  dont  les  creux  &  les 
pores  font  petits;  &,  en  troifième  lieu, 
ceux  qui  ont  tout  enfemble  de  grandes 
&  de  petites  cavités  ,  je  tâchois  de 
ehoifir  ceux  qui  étoient  les  plus  pro- 
pres ôc  les  plus  convenables  pour 
l'ufage  que  je  me  propofois  d'en  fai" 
re. 

Mais  avant  tout  ,  je  confidérois  bien 

notre  Corps  ,  pour  voir  quel  rapport 

A  ^  i! 
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il  a  voit  avec  l'eau  ,  &  ce  qu'il  feroie 
capable  de  faire  lui  feul ,  fans  aucrc 
moyen  ou  invention  mécanique,  em- 
pruntée des  Oeuvres  de  la  Nature, 
iur  -  tout  dans  un  cas  de  befoin  ,  ou 
Ton  ne  trouve  point  d'autre  reflburce  , 
quoique  d'ailleurs  toutes  chofes  font 
faites  pour  notre  ufage  &  pour  notre 
confervation  ,  fi  on  Te  donne  la  peine 
de  les  bien  examiner  ,  &  de  s'en  fer- 
vir  comme  il  faut  ,  puifque  Dieu  ne 
fait  rien  fans  moyens  propres  pour  l'ef- 
fet dont  il  s'agit ,  comme  on  le  voie 
par  les  VefTies  des  PoilTons  &  par  les 
pores  ou  cavités  des  autres  corps  qui 
peuvent  flotter  fur  l'eau. 

Il  eft  vrai  que  notre  Corps  tout  en- 
tier eftun  peu  plus  léger  que  l'eau,  & 
qu'ainfi  il  en  doit  toujours  refier  une 
partie  hors  de  l'eau  ,  jufqu'à  ce  que 
fes  cavités  &  fes  vuides  ,  fur -tout  les 
poumons  foient  remplis  d'eau  ,  & 
qu'ainfi  on  fe  trouve  hors  d'état  de  pou- 
voir refpirer.  C'efl  pourquoi  l'épreu- 
ve de  l'eau  ,  qu'on  fait  fubir  aux  Ma- 
giciennes ,  eft  contre  la  raifon  &  con- 
tre toutes  les  expériences  de  l'Hydrof- 
tatique  ;  car  je  me  fuis  fouvent  tenu 
fufpendu  dans  l'eau  ,    fans  la  moindre 

agi- 
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agitation  de  mes  bras  &  de  mes  pieds, 
&  j'ai  toujours  obfervé  ,  que  la  partie 
fupérieure  de  ma  tête  efl  reliée  hors  de 
l'eau  ,  ce  qui  doit  arriver  à  tous  les 
hommes ,  tandis  que  leurs  poumons 
ne  font  pas  remplis  ,  &  que  la  refpi- 
ration  n'efb  pas  tout- à-fait  empêché. 

Comme  je  voulais  alors  avoir  plutôt 
la  bouche  &  le  nez  ,  que  les  yeux  6c 
le  front  hors  de  l'eau  ,  aîin  d'avoir  la 
refpiration  libre ,  je  faiiois  à  cet  égard 
toutes  fortes  d'expériences.  Si  le  nez 
étoit  fur  le  fommet  de  notre  tête  ,  ou 
s'il  étoit  en  forme  de  cou  de  Cigne  , 
on  n'auroit  point  d'autre  peine  à  nager 
que  de  fe  tenir  tout  droit ,  &  fe  fervir 
de  fes  bras  &.  de  les  pieds  pour  avan* 
cer  ou  pour  aller  où  on  le  trouveroïc 
à  propos. 

Pour  cet  effet ,  je  me  fis  un  nez  pof^ 
riche  comme  le  cou  d'un  Cigne  ,  ou 
plutôt  comme  la  trompe  d'un  Eléphant; 
mais  com.me  j'y  trouvois  plulieurs  in- 
comm.odités  ,  je  ne  crus  pas  qu'on  dût 
s'en  fervir.  Les  principales  de  ces  in- 
commodités étoient ,  que  je  ne  voyois 
pas  bien  îa  route  ;  en  fécond  lieu,  que 
j'avois  aflez  de  peine  à  tenir  mon  corps 
tout  droit  y  &  enfin  ,  que  cette  trom- 
pe 
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pe  peut  aifement  être  remplie  d'eau. 
Cependant  ce  moyen  ell  aflez  propre, 
pour  faire  palTer  à  des  Soldats  une  Ri- 
vière ,  qui  ne  feroit  pas  trop  profonde, 
fur -tout  dans  les  cas  où  deux  Armées 
fe  trouvent  campées  des  deux  côtés  ; 
deforte  qu'il  feroit  très  propre  à  une 
furprife  pour  celui  ,  qui  s'en  ferviroic 
le  premier  ,  quoiqu'alors  chacun  feroit 
obligé  de  porter  un  aflez  grand  poids 
de  pierres  ,  afin  de  pouvoir  marcher 
au  fond  de  la  Rivière  fans  être  renver- 
fé.  Mais  comme  dans  les  Rivières 
bien  profondes  ce  nez  pofliche  devroit 
être  extrêmement  long  ,  &  que  je  ta-» 
chois  cependant  de  pafler  une  Rivière 
très  profonde  ,  non  pas  à  la  nage  , 
mais  en  marchant  fur  fon  fonds  ,  je 
préparai  une  Veffie  avec  une  embou- 
chure de  bois ,  afin  de  pouvoir  refpi- 
rer  fous  l'eau  ,  en  laiffant  entrer  mon 
haleine  dans  la  Veffie  ,  &  en  l'attirant 
de  nouveau. 

11  efl  vrai  que  par  ce  moyen  j'ai  ref^ 
té  afTez  longtems  plongé  fous  l'eau  ; 
mais  comme  la  puanteur  de  la  Veffie 
&  le  défaut  d'une  haleine  fraiche  me 
caufoient  quelque  incommodité ,  jufqu'à 
craindre  une  jnaladie  ,  je  n'ai  jamais 

vou* 


t)  E    N  A  G  E  R.  tj 

Vdiilu  eiTayer  de  paffer  une  Rivière 
profonde ,  en  marchant  fur  Ton  fonds. 

J'ai  vu  dans  le  Cadavre  d'une  Fil- 
le ,  dont  on  faifoit  la  difleftion  ,  le 
petit  trou  oval  tout  ouvert ,  dans  la  ré- 
paration du  cœur  ,  deforte  qu'elle  au- 
roit  pu  fe  plonger ,  &  refier  comme 
les  Animaux  aquatiques  aflez  longtems 
fous  l'eau. 

L'Hiiloire  nous  apprend  en  effet 
qu'un  nommé  Fefcecla  ,  en  Sicile  ,  é- 
toit  né  non  feulement  avec  une  peau 
entre  les  doigts  de  fes  mains  &  de  fes 
pieds  ,  de  laquelle  il  pouvoit  s'aider 
pour  nager  ;  mais  aufli  avec  un  cœur 
femblable  à  celui  qui  fe  trouve  dans 
tous  les  hommes  avant  leur  nailTance, 
&  tel  qu'il  fe  remarque  dans  les  Ani- 
maux aquatiques.  La  Fille  dont  je 
viens  de  parler  ,  àvoit  le  cœur  de  la 
même  manière. 

Quant  à  Fefcecla ,  il  pouvoit  fe  plon- 
ger fous  l'eau  ,  &  on  l'employoit  à 
porter  des  Lettres,  en  paflant  à  la  nage 
le  Détroit  de  Sicile. 

Je  m'imaginois  donc  que  peut-être 
on  pourroit  former  tous  les  hommes  , 
comme  <:erte  Fille  étoit  formée  naturel- 
lement ,  ou  plutôt  par  hazard  ,   fi  on 

bon- 
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bouchoit  de  tems  en  tems  aux  enfans 
nouvellement  nés,  leur  refpiration,  pouf 
empêcher  que  le  petit  Trou  Oval  ne 
fe  fermât.  11  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  la  vie  ,  puisqu'on  en  peut  faire 
î'elTai  fur  des  Chiens  ou  des  Chevaux  ; 
ni  pour  la  fanté  ou  les  forces  ,  puifque 
la  Fille  en  queflion  avoit  été  allez  ro- 
bufte  &  forte  ,  car  comme  l'Homme 
eft  la  principale  de  toutes  les  Créatures, 
il  doit  être  capable  de  tout  ce  qu'on 
voit  dans  les  autres  Animaux  pourvu 
qu'il  veuille  bien  fe  fervir  de  fon  efpric 
&  de  fa  raifon ,  qui  l'élève  au-deffus  de 
tous  les  autres  Animaux.  Mais  com- 
me on  a  négligé  de  préferver  par-là  les 
hommes  ,  contre  la  fuffocation  dans 
l'eau  ,  &  de  les  rendre  capables  de 
paffer,  foit  à  la  nage,  foit  en  marchant 
au  fond  de  l'eau  ,  les  plus  larges  &  les 
plus  profondes  Rivières  ,  j'étois  obli- 
gé de  me  fervir  de  quelques  autres 
moyens  particuliers, jufqu'à  ce  que  j'en 
eufîe  trouvé  un  qui  pût  garantir  tout  le 
monde  dans  un  naufrage  ,  ou  qui  pût 
fervir  à  palTer  La  plus  large  Rivière  , 
înême  fans  la  momdre  Machine  ,  ou 
au  moins  fans  beaucoup  d'embaras,  de 
peine  &  de  dépenfe.- 

Lorf* 
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Lorfque  je  fis  là-deflus  de  férieufes 
réflexions  ,  il  me  parut  qu'il  ne  s'agii- 
foit  en  nageant ,  que  d'avoir  la  respi- 
ration libre  ,  quand  même  tout  le  refte 
du  Corps ,  à  la  réferve  de  la  bouche 
&  du  nés  ,  feroit  enfoncé  dans  l'eau. 
Je  me  mis  donc  fur  le  dos  en  nageant, 
après  m'étre  auparavant  bouché  les  o- 
reilies  ,  quoique  l'eau  ne  leur  foit  pas 
fort  nu'iible.  De  cette  manière  ,  j'a- 
vois  la  tète  tellement  enfoncée  ,  qu'i! 
ne  fortoit  de  l'eau  que  le  nés  avec  la 
bouche.  Comme  par  cette  obfervation 
&  pratique  hydroftatique  mon  corps 
n'avoit  pas  grand  befoin  de  mes  autres 
membres  ,  pour  me  foutenir  fur  la  fur- 
face  de  l'eau  ,  je  me  fouviens  ,  d^avoir 
nagé  fans  relâche  plus  de  deux  heures 
de  fuite  ;  &  peut-être  que  mon  Cou- 
fin  ,  qui  nagea  trois  heures  ,  lorfque 
fon  VailTeau  fauta  en  l'air  ,  par  le  feu 
qui  prit  à  la  poudre  ,  s'eft  fervi  du 
même  moyen  pour  fauver  fa  vie  ,  plu- 
tôt par  expérience  que  par  quelque 
principe  &  obfervation  de  i'hydroflati- 
que.  Mais  comme  on  efb  extrême- 
ment gêné  ,  de  tenir  le  Corps  tout  roi- 
de  ôc  dans  la  même  fituation  pendant 
plu  fleura  heures,  il  efl  alors  à  craindre 

qu'on 
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qu'on  ne  foit  attaqué  de  quelque  affec- 
tion fparmodique.  C'eil  la  raifon  qui 
-m'a  fait  rejetter  cette  méthode ,  qui 
ne  peut  abfolument  être  utile  lorfqu'il 
efl  queflion  de  nager  quelques  jours  & 
quelques  nuits  de  fuite  ,  comme  cela 
e(l  quelquefois  néceflaire  dans  les  nau- 
frages. Elle  peut  être  cependant  très 
utile  à  ceux  qui  apprennent  à  nager, 
fans  autre  fecours  que  celui  du  mouve- 
ment de  leurs  bras  &  de  leurs  pieds. 

Quant  à  moi ,  mon  but  étoit  de  trou- 
ver un  moyen  à  l'aide  duquel  le  Corps 
pût  refier  fur  leau  ,  comme  font  les 
Canards  ou  les  Oyes  ,  qui  ne  fe  fervent 
de  leurs  pieds  ,  que  pour  fe  remuer  & 
pour  avancer  ,  deforte  qu'ils  peuvent 
ir.éme  dormir  en  flottant.  C'eil;  pour^ 
quoi  je  confidérois ,  avec  une  attention 
inexprimable  ,  tout  ce  qui  efl:  capable 
de  flotter  fur  l'eau  ,  ou  de  paffer  même 
fous  l'eau  ,  fans  aucun  danger  de  la 
vie. 

Quelquefois  je  regardois  avec  dépit 
}es  Grenouilles  ,  (^ui  fans  aucun  autre 
moyen  hydrofbatique  que  ceux  dont 
Dieu  les  a  pourvues,  font  fortir  de  leur 
gorge  deux  grandes  Veffes  ,  qui  me 
fembloient  manquer  à  notre  Corps  dans 

le 
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•le  même  endroit.  Je  plaignois  quelque- 
fois notre  fort ,  en  confidérant  qu'une 
Créature  auffi  vile  &  auffi  méprifable 
furpaile ,  au  moins  dans  une  chofe  auffi 
néccffaire  ,  l'Homme  ,  qui  pourtant 
doit  être  la  plus  noble  créature  du 
Monde.  Enfin  je  difois  en  moi-même, 
qu'on  n'en  doit  pas  rejetter  la  faute  fur 
l'Auteur  de  la  Nature  ,  mais  qu'elle 
doit  plutôt  être  attribuée  à  notre  flu- 
pidité  &  à  notre  parefTe  ,  puifque  la 
Raifon  humaine  doit  être  capable  de 
tout  ,  &  peut-être  que  les  enfans  dif- 
pûfés  comme  la  Fille  dont  j'ai  parlé  ci- 
deflus  ,  feroient  en  état  de  nager  ,  de 
s'enfoncer  dans  l'eau  ,  &  ne  courroienc 
du  moins  pas  rifque  de  fe  noyer ,  com- 
me il  arrive  très  fouvent. 

Quelquefois  je  m'enfonçois  dans  l'eau, 
en  rêvant  beaucoup  plus  profondément 
que  ne  faifoit  Anhimède  lorfqu'il  trouva 
Je  premier  Principe  de  la  Science  hy- 
xiroftatique ,  cherchant  toujours  un  m.o- 
yen  pour  rendre  notre  corps  fi  léger . 
qu'un  homme  ,  fans  la  moindre  peine 
ou  même  fans  le  moindre  danger,  foit 
•en  cas  de  naufrage  foit  pour  palTer  des 
Rivières  ,  pût  refter  fur  la  furface  de 
l'eau  auffi-bien  qu'un  Canard  ,  &  que 
B  tous 
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tous  les  corps  que  nous  voyons  flotte? 
fur  Teau.  Après  bien  des  tentatives, 
je  m'écriois  quelquefois  comme  Archi- 
■  mède  :  Je  ïaï  trouvé .,  je  l'ai  trouvé  1 

De  toutes  ces  penfées  &  Obferva- 
tîons  j'aurois  pu  compofer  un  Livre  aA 
fez  gros  &  même  très  utile  à  la  Navi- 
gation ,  mais  comme  je  n'étois  pas  en 
état,  à  caufe  des  fraix  qu'il  faut  faire, 
de  perfedlionner  toutes  mes  Inventions 
par  l'expérience  &  par  la  pratique  ,  je 
me  trouvois  dans  TimpoITibilité  d'exé- 
cuter ce  que  j'avois  conçu  ,  quoique 
ce  moyen  me.  parût  le  plus  convenable 
&  le  plus  propre. 

Voici  quelle  fut  l'occaflon  de  cette 
découverte.  Je  fis  en  1733.  un  Voya- 
ge en  Hollande  &  en  Angleterre  ,  où 
je  confidérai  avec  plus  d'actention  que 
jamais  tout  ce  qui  concerne  la  marine, 
je  regardois  avec  beaucoup^de  compaf- 
fion  les  périls  ,  auxquels  les  Mariniers 
font  à  tout  moment  expofés  ,  &  cela 
d'autant  plus  qu'à  mon  retour  d'Angle- 
terre ,  nous  efluiames  une  très  grande 
tempête.  Revenu  en  Hollande  ,  je  me 
déterminai  à  chercher  les  moyens  de  don- 
ner fecours  à  ceux,  qui  font  obligés  de  fe 
confier  à  un  élément  auffi  inconf^ant  âc 

d  aulîi 
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auflî  terrible  ,  que  l'eau  de  h  IMer.  Je 
confidérois  le  Flux  &  Reiiux  de  la  Mer 
avec  beaucoup  d'attention ,  donc  je  pu- 
bliai enfin  une  nouvelle  Théorie.  Com- 
me on  communiqua  en  même  tems  au 
Public  une  nouvelle  Aiguille  aimantée , 
à  laquelle  un  Horloger  de  Paris  av^oic 
donné  une  figure  Spirale  ,  prétendant 
qu'elle  en  corrigeoit  la  Déclinaifon ,  je 
fis  voir  dans  un  Ecrit  de  ma  façon , 
qu'il  s'étoic  trompé,  quoique  je  ibuhai- 
talTe  fort  que  cet  inflrumenc,  qui  doic 
être  le  Guide  des  pauvres  Mariniers,  fûc 
entièrement  exemc  des  défauts  que  je 
lui  trouvois;  &  c'efl:  à  quoi  je  n'ai  pas 
cefle  de  travailler  jufqu'à  préfcnc. 

Comme  le  Scorbut  ,  dans  les  grands 
Voyages  fur  Mer  ,  fait  aufli  de  terri- 
bles ravages  ,  je  fis  mes  efforts ,  en 
qualité  de  Médecin  ,  pour  remédier  à 
cette  terrible  maladie  ,  afin  de  foulager 
les  Mariniers.  Je  publiai  dans  cette  vue 
un  autre  petit  Traité  ,  qui  peut  préve* 
nir  ôi  remédier  aux  fâcheux  accidens 
que  produit  cette  maladie,  puifqu'il  eil 
fondé  fur  une  longue  ôc  fûre  expérien- 
ce ,*  mais  il  eft  alors  befoin  de  fe  fervir: 
des  précautions  &  des  remèdes  ,  que 
j*y  ai  propofés.  Ces  petites  Pièces  ont 
B  2  été 
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été  imprimées  à  Leyde  en  1734,  chez 
Conrad  WishofF. 

Mais  comme  mon  principal  but  a- 
voit  été  depuis  longtems  de  fecourir 
tous  ceux  qui  font  expofés  aux  dangers 
que  Ton  court  fur  Mer  ,  je  ne  voulus 
pas  perdre  de  vue  ce  grand  objet ,  & 
je  m'y  appliquai  plus  que  jamais.  Il  ar- 
riva précifément  dans  ce  tems-là ,  qu'on 
reçut  la  nouvelle  d'un  Vaiffeau  qui  é- 
toit  péri ,  &  des  terribles  inondations 
auxquelles  on  fut  expofé  en  1724,  lef- 
quelles  firent  périr  un  grand  nombre  de 
perfonnes.  On  a  beau  dire ,  que  la  Na- 
vigation a  été  portée  au  plus  haut  point 
de  fa  perfe6lion ,  on  fe  trompe  lourde- 
ment à  cet  égard ,  û  l'on  veut  confidé- 
rer  les  inconvéniens ,  dont  je  viens  de 
parler ,  fans  compter  plufieurs  autres  , 
qui  fe  font  remarquer  tous  les  jours  par 
des  accidenstrés  fâcheux,  on  fera  bien- 
tôt convaincu  de  la  nécelfité  qu'il  y  a 
de  penfer  à  corriger  ce  qu'il  y  a  de  dé- 
feftueux  dans  cet  Art  fi  utile  &  qui  inté- 
refle  un  fi  grand  de  perfonnes. 

Je  n'ai  pas  aflèz  de  vanité  pour  me 
regarder  ici  comme  l'auteur  de  cette 
invention,  mais  j'avouerai  ingenuement, 
que   ce  fut  un  jeune  garçon  d'Amfter- 

dam , 
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dam,  qui  me  fît  trouver  ce  que  j'avois 
cherché  depuis  fi  longtems  avec  tant 
d'emprefTement.  Il  àvoit  du  bois  de 
Liège  ,  coupé  en  forme  d'afCettes  de 
diverfes  grandeurs.  De  ces  morceaux 
de  Liège  percés  dans  leur  centre  ,  cet 
enfant  avoit  compofé  deux  Corps  co- 
niques ,  qu'il  avoit  enfin  attachés  aux 
deux  bouts  d'une  corde  ,  fur  laquelle 
s'étant  mis  avec  fa  poitrine  ,  il  traver- 
fa  en  nageant  un  des  Canaux  de  cette 
Ville.  li  faut  avouer  que  cette  inven- 
tion eft  très  ancienne ,  témoin  le  Pro- 
verbe Romain ,  Sine  Cortice  natare ,  c'efl- 
à-dire  ,  Nager  fans  Ecorce  de  bois  de  Liè- 
ge '^  &  on  s'en  fervoit  effeftivement  a- 
vec  plus  d'avantage  que  des  Veffies  ou 
des  autres  moyens  dont  j'ai  fait  men- 
tion ci-deflus.  Lorfque  les  jeunes  gens  , 
fur-tout  les  Soldats  ,  étoient  accoutu- 
més à  cette  manière  de  nager,  on  ôtoit 
infenfiblement  quelque  portion  de  ce 
bois  de  Liège,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  na- 
ger librement  fans  ce  fecours. 

Comme  les  Romains  n'étoient  pas  a- 
lors  grands  mariniers  ,  ils  pouvoient  fe 
contenter  de  cette  manière  de  nager, 
qui  confifloit  à  paiTer  à  la  nage  ,  fur  le 
bois  de  Liège ,  une  Rivière  ;  mais  dans 
B  3  un 
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un  naufrage  ou  pendant  une  Tempête, 
cette  méthode  ne  pouvoit  plus  avoir 
lieu,  ^  même  ,  dans  ces  fâcheufes  cir- 
conilances ,  le  bois  de  Liège  n'étoitpas 
d'un  grand  fecours  ,  puifqu'un  homme, 
qui  fe  repofe  fur  une  corde  ,  à  laquelle 
ce  bois  eft  attaché  ,  &  qui  efl  obligé 
de  fe  fervir  de  Tes  pieds  &  de  Tes  bras , 
dont  la  force  n'efl  pas  de  longue  durée, 
ne  fauroitréfifter  à  la  fureur  des  vagues, 
fans  être   renverfé  à  tout  moment. 

Il  me  vint  donc  une  autre  penfée 
touchant  ce  bois  de  Liège  ,  qui  efl:  l'é- 
corce  d'un  Arbre,  qu'on  appelle  en  La- 
tin Suber.  Je  ne  doutai  pas  qu'en  cas 
de  naufrage,  ou  dans  le  paflage  des  Ri- 
vières &  des  fofTes  des  Forterefles ,  une 
Cuirafle  de  ce  Bois  ne  fut  capable  de  fou- 
tenir  fur  l'eau  ceux  qui  s'en  ferviroient , 
quand  même  ils  n*auroient  pas  l'expé- 
rience qui  efl  réquife  pour  ceux  qui  fe 
fervent  de  la  même  matière,  mais  d'u- 
ne autre  manière  ,  c'efl:-à-dire  félon  la 
pratique  des  anciens ,  qui  attachoient  ce 
Jois  aux  deux  bouts  d'une  Corde. 

J'étois  d'autant  plus  ravi  d'avoir  fait 
cette  découverte  ,  que  je  ne  doutois 
pas  que  ce  bois  de  Liège,  en  forme  de 
çuiraile,  ne  pût  fervir  à  un  Soldat,  non 

feu- 
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feulement  pour  l'aider  à  pafler  une  Ri- 
vière ou  un  FofTé  ,  mais  encore  pour 
le  garantir  des  baies  de  la  Mourquette- 
rie.  Ce  dernier  avantage  me  paroif- 
foit  d'autant  plus  grand  ,  que  j'avois 
rejette  plufieurs  autres  inventions ,  dont 
j'ai  parlé  ci-defllis  ,  parce  que  les  ma- 
tières dont  on  efl  alors  obligé  de  fe  fer- 
vir  ,  peuvent  être  percées  d'un  coup 
de  baie  ,  &  expofent  par  conféquent 
un  Nageur  au  danger  de  perdre:,  la 
vie  ,  au-lieu  que  fui  vaut  cette  nouvelle 
invention ,  je  ne  garantis  pas  feulement 
la  machine  ,  mais  en  même  tems  ma 
vie  ,  &  cela  aulTi  fûrement  que  fi  j'em- 
ployois  une  Cuirafle  de  fer  ,  car  com- 
me ce  Bois  eft  renfermé  dans  de  la 
groffe  toile,  on  la  peut  doubler,  &  em= 
pécher  par-là  TefFet  d'un  coup  d'arme 
à  feu. 

Mais ,  comme  cette  penfée  me  vint 
jullement  en  partant  d'Amfterdampour 
aller  à  Breslau  en  Siléiie  ,  je  l'oubliai 
lorfque  je  me  vis  éloigné  de  la  Mer:  je 
pafTai  mon  tems  à  chercher  les  moyens 
de  mettre  en  exécution  un  autre  pro- 
jet très  utile  pour  les  Savans ,  &  même 
pour  tous  les  jeunes  gens.  Je  lifois  a- 
vec  beaucoup  de  fatisfa6lion  un  certain 
B  4  Trai- 
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Traité  ,  dont  le  titre  étoît  :  Indécence 
des  hommes  à  accoucher  les  Femmes  ;  &  ré- 
fléchiflant  fur  la  véritable  caufe  ,  qui 
avoit  introduit  cette  coutume  ,  je  re- 
marquai qu'on  fuppofoit  que  les  fem- 
mes ne  feront  jamais  capables  de  faire 
dans  les  opérations  de  Chirurgie  ,  dont 
on  a  quelquefois  befoin  dans  l'accou- 
chement ,  autant  de  progrès  que  les 
hommes.  Je  prétendois  au  contraire, 
que  cette  fuppofition  de  Mefîieurs  les 
Accoucheurs  étoit  très  fauffe  ,  puifque 
les  Femmes  ont  exercé  cette  profefTion 
depuis  tant  de  Siècles. 

Pour  défahufer  le  Public  à  cet  égard, 
je  me  propofai  d'en  faire  l'eflai ,  &  d'inl- 
iruire  quelques  perfonnes  du  Beau  -  Se- 
xe ,  &  de  les  mettre  en  état  non  feule- 
ment de  pratiquer  cette  petite  partie 
de  la  Chirurgie  ,  mais  encore  tout  ce 
qu'un  Do6leur  en  Médecine  doit  favoir 
pour  exercer  fa  profefTion  d'une  maniè- 
re qui  lui  fafle  honneur.  Le  choix  tom- 
ba fur  mes  deux  Filles ,  dont  l'aînée 
n'avoit  alors  que  quatorze  ans  ,  &  la 
cadette  n'en  n'avoit  pas  encore  douze. 
Comme  on  m'avoit  propofé  en  iy2[i 
pour  établir  à  Conftantinople  une  A- 
cadémie  ,  foit  pour  la  Médecine  ,  foit 

pour 
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pour  d'autres  Sciences ,  projet  que  la 
haine  de  mes  ennemis  a  fait  échouer  , 
il  me  vint  alors  à  Breslau  l'envie  de  ré- 
parer en  quelque  forte  ce  malheur ,  par 
l'établiflement  d'une  Académie  pour  les 
femmes  ,  particulièrement  en  fait  de 
Médecine ,  Science  qui  leur  efl:  très  n«- 
ceflaire,  à  caufe  de  plufieurs  infirmités 
&  maladies,  que  le  Beau-Sexe,  par  une 
honte  naturelle  ,  cache  ordinairement 
aux  Hommes.  Mon  defTein  écoit  fur- 
tout  de  mettre  les  Femmes  au  fait 
de  tout  ce  qui  concerne  les  Accou- 
chemens  ,  en  forte  qu'elles  puffenc 
en  cas  de  befoin  exercer  la  profeffiori 
d'Accoucheufes  ,  fans  qu'on  eût  jamais 
befoin  de  recourir  aux  hommes ,  qui  fe 
mêlent  à  préfent  de  faire  le  métier  de 
Sage-femme ,  à  moins  qu'ils  ne  confen- 
tilTent  auparavant  qu'on  leur  fît  l'opéra- 
tion qu'ont  dû  fubir  les  Eunuques  qui 
fervent  les  Dames  dans  le  Sérail  du 
Grand  Seigneur  à  Conftantinople. 

Mes  filles  ne  tardèrent  pas  à  faire  de 
grands  progrès ,  non  feulement  dans  h 
Langue  Latine  &  le  Grec ,  mais  audî 
dans  les  autres  Sciences  ,  de  forte  que 
f  aînée ,  avant  la  fin  de  fa  dix-feptième 
année  ,  &  la  cadette  avant  la  fin  de  fa 
*  B  5  quin- 
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quinzième  année,  auroient  indubitable» 
ment  foutenu  l'examen  ordinaire, qu'on 
fait  fubir  à  ceux  qu'on  reçoit  Doc- 
teurs ,  fi  deux  Univerfités  ne  fe  fuflent 
pas  moqué  d'une  propofition  auffi  ex- 
traordmaire  ,  lorfque  je  les  fis  fonder. 
Dans  une  de  ces  Univerfités  ,  c'eft- 
à-dire  à  Halle ,  le  favant  Profefl'eur 
Juncker  eut  l'honnêteté ,  de  confentir  à 
les  admettre  à  fes  leçons  ,  mais  cepen- 
dant avec  cette  précaution  ,  qu'il  vou- 
loit  pour  cet  effet  faire  faire  dans  fon 
Auditoire  un  enclos  ou  plutôt  un  Cage , 
ce  qui  n'étoit  pas  mon  intention,  puis- 
qu'elles méritoient  d'être  vues  &  exa^ 
minées  en  public  ,  bi^n  loin  de  devoir 
être  renfermées  comme  de  la  Volaille 
derrière  des  Jaloufies.  Il  formoit  enco- 
re d'autres  difficultés  ,  favoir  qu'il  fau^ 
droit  pour  cela  s'addrefi^er  au  Roi  de 
Prufie,  pour  obtenir  la  même  permiflion 
qu'avoic  eue  le  jeune  Baratier  ,  qu'on 
y  avoit  reçu  Maitre  es  Arts  ou  Do6leur 
en  Philofophie ,  quoiqu'il  n'eût  alors  que 
quatorze  ans.  De  cette  manière  ,  je 
rencontrai  de  grands  obfi:acles  ,  quoi- 
que mes  vues  fuilent  beaucoup  plus  rai- 
fonnables  ,  que  la  pratique  inouie  & 
tout-à-fait  étrange  de  Mefijeurs  les  Ac- 
coucheurs. Mon 
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Mon  projet  reçut  un  accueil  plus  gra- 
cieux des  autres  Savans  de  Breslau  ,  <& 
fur*tout  de  Mr.ScieffRefteur  duCollè^ 
ge  de  Ste.  Elifabeth,  quoiqu'elles  n'euf- 
fent  été  inftruites  que  pendant  rcfpace 
de  feize  mois.  Je  n'en  avois  encore 
rien  dit  à  perfonne  ,  parce  que  je  vou- 
lois  que  mes  Filles  fuflenc  plus  avan-^ 
cées  dans  les  Sciences  que  je  voulois 
leur  apprendre  ;  car  je  n'en  donnai  con*. 
noifTance  aux  ProfelTeurs  des  Univer-» 
fîtes  dont  je  viens  de  parler  ,  que  lorf- 
que  le  Public  en  eut  été  informé  de  h_ 
manière  fuivante. 

Comme  il  y  avoit  alors  à  Breslau 
une  grande  inondation  ,  que  le  débor-» 
dément  de  l'Oder  avoit  caufée  ,  mes 
filles  curieufes  d'en  voir  l'étendue  ,  de 
la  plus  haute  Tour  de  la  Ville ,  favoir 
de  la  Tour  de  Ste.  Elifabeth  ,  nous  n'y 
fumes  pas  plutôt  montés,  que  le  Rec- 
teur s'y  rendit  auiïi  avec  fes  deux  fils , 
dont  l'aîné  étoit  déjà  de  retour  de  l'U- 
niverficé  &  de  fes  Voyages  ,  &  le  ca- 
det devoit  bientôt  commencer  à  étu-r 
dier  en  Médecine.  Le  difcours  roula 
fur  la  pratique  de  la  Médecine  ,  &  on 
ne  manqua  pas  de  fe  plaindre  de  ce  que 
tant  de  vieilles  femmes  fe  méioient  de 

/  cet- 
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cette  profeflion.  Je  répondis  ,  en  plai- 
fantant ,  que  pour  éviter  la  jaloufie ,  on 
devroit  enfeigner  la  Médecine  à  de  jeu- 
nes filles ,  dont  les  jeunes  Médecins 
n'auroient  fans  doute  pas  lieu  de  fe 
plaindre  comme  ils  font  à  l'égard  des 
vieilles  femmes.  Cette  penfée  fit  rire 
la  Compagnie  ;  mais  lorfque  je  dis  qu'on 
travailloit  a6lue)lement  à  une  Académie 
de  Dames  ou  plutôt  de  Filles  ,  on  me 
répliqua,  qu'elles  ne  feroient  pas  capa- 
bles d'apprendre  les  Sciences  ,  &  qu'on 
ne  croyoit  pas  que  ce  projet  dût  avoir 
un  heureux  fuccés.  Après  avoir  tâché , 
par  mes  raifons  ,  de  leur  prouver  le 
contraire ,  je  fis  tout  à  coup  à  ma  fille 
la  cadette  cette  queilion  en  Latin  : 
Queft  •  ce  que  la  Médecine  ?  &  m'ayanc 
repondu  fur  le  champ  ,  dans  la  même 
Langue  ;  Que  c'étoit  un  art  qui  fert  à 
prévenir  ou  à  guérir  les  maladies  &  les 
infirmités  ,  &  à  conferver  ,  autant 
qu'il  eft  poifible  ,  la  fanté  &  la  vie  des 
hommes  ,  ces  Meffieurs  furent  extrê- 
mement furpris  ,  &  ne  purent  fe  dif- 
penfer  de  faire  l'éloge  de  ma  fille.  La 
furprife  augmenta  lorfque  je  l'examinai 
fur  le  détail  de  la  Médecine  &  de  tou- 
tes iès  parties  ;  &  comme  le  difcours 

rou- 
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rouîa  enfuite  fur  d'autres  Sciences  plus 
connues  à  cette  favante  Compagnie., 
comme  fur  les  Mathématiques  ,  ftir 
THifloire  ,  &c.  l'admiration  de  ce  fa- 
vant  homme  &  de  fes  fils  ne  fut  pas 
moins  grande  que  celle  des  autres  per- 
fonnes  de  favoir  &  de  diftinclion  de 
cette  même  Ville  ,  qui  eurent  fouvent 
la  curiofité  de  venir  écouter  mes  filles 
pour  les  entendre  raifonner  ,  &  répon- 
dre aux  queftions  que  je  leur  faifois. 
Après  cet  eflai ,  qui  eut  un  11  heureux 
fuccés  5  perfonne  n'ofa  plus  me  con- 
tredire  ,  lorfque  je  déclarai  hautement 
que  je  voulois  bien  me  charger  d'jns- 
truire  une  douzaine  d'enfans  dePaïfans, 
de  l'un  &  de  l'autre  Sexe  ,  &  que  je 
m'engageois  de  les  mettre  en  éiat  de 
répondre,  après  leur  quinzième  année, 
fur  tout  ce  que  les  Etudians  favent  ou 
doivent  favoir, lorsqu'ils  quittent  les  U- 
niverfés.  Voila  des  faits ,  que  la  préven- 
tion feule  peut  rendre  incroyables. 

Je  reviens  à  mon  Art  de  nager  ,  qui 
fut  alors  perfedlionné  à  l'occafion  de  ce 
grand  débordement  de  la  Rivière  de  l'O- 
der ,  qui  coûta  la  vie  à  plufieurs  per- 
fonnes  ,  ce  qui  m'engagea  d'y  mettre 
enfin  la  dernière  main.    J'étois  d'autant 

plus 
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plus  afluré  ,  que  cette  méthode  aufoit 
un  heureux  fuccès  ,  que  je  venois  de 
réuffir  dans  une  afFare  de  plus  grande 
conféquence  ,  en  faifant  apprenare  les 
Sciences  à  la  jeunefle  en  fi  peu  de  tems, 
&  fans  beaucoup  de  peine  ni  de  tra- 
vail. 

La  vue  de  ce  débordement  me  fit 
reflbu venir  de  plufieurs  autres  inonda- 
tions &  malheurs  arrivés  fur  Mer.  J  a- 
vois  entr^autres  appris  par  la  Gazette , 
qu'il  étoit  parti  du  Texel  pour  les  In- 
des Orientales,  deux  Vaiffeaux,  dont 
l'Equipage  cpnfifloit  en  800  Perfonnes, 
qui  tous ,  le  troifième  jour  de  leur  dé- 
part ,  furent  trouvés  morts  ,  &  flottans 
fur  les  Côtes  ou  fur  le  rivage  de  Rot- 
terdam. Ces  penfées  m'excitèrent  à 
mettre  la  dernière  main  à  un  invention 
auffi  utile ,  qui  auroit  fans  doute  con- 
fervé  la  vie  à  tous  ces  Mariniers,  &  qui 
pourroit  empêcher  de  périr  tous  ceux 
qui  fè  trouveroient  expolés  ^au  même 
danger* 

1^--  Le  premier  efîai  que  jVn  îîs ,  confif- 
toit  à  mettre  du  bois  de  Liège  dans 
l'eau  ^  obfervant  qu'il  n'y  en  eût  tout 
au  plus  que  la  cinquième  partie  d'en- 
foncée j  enforte  que  cette  écorce  pût 


por 
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ter  un  poids  au  moins  quatre  fois  auflî 
pefant  que  tout  le  bois  de  Liège.  Mais 
comme  l'eau  de  la  Rivière  étoin  alors 
encore  trop  froide  pour  y  achever  ma 
découverte.,  je  pris  cinq  ou  fix  livres 
de  bois  de  Liège,  que  j'attachai  aux 
deux  bouts  d'une  toile  ou  d'un  long  ef- 
fuimain.  Alors  m'étant  fait  faire  un 
bain  ,  je  me  plaçai  au  milieu ,  entre  les 
deux  bouts.,  &  quoique  ce  bain  ne  fût 
pas  aiTez  profond  ,  je  remarquai  cepen- 
dant qu'il  ne  lailToit  pas  de  me  foute- 
nir&  de  me  porter.  Je  n'avois  pas  chez 
moi  la  commodité  de  faire  remplir  un 
grand  Tonneau  d'eau  ,  où  j'aurois  eu 
la  liberté  d'étendre  mes  jambes  ,  fur-- 
tout  fi  le  Tonneau  eût  été  de  ma  lon-^ 
gueur  ;  car  ,  par  ce  moyen  ,  j'aurois 
pu  faire  toutes  les  expériences  necef- 
faires  dans  ma  chambre  ,  avant  que 
d'entrer  dans  la  Rivière  ,  ou  dans  une 
autre  eau  affez  profonde.  Je  fais  ici 
cette  remarque  pour  les  curieux  ,  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  faire  une 
fi  belle  recherche  ,  fans  mettre  le  pied 
hors  de  leur  Cabinet.  N'ayant  donc 
pas  cette  commodité  ,  je  fus  obligé 
d'attendre,  jufqu'à  ce  que  je  le  pufTe  fai- 
re dans  la  Rivière.  Lorfque  j'eus  trou- 
vé 
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vé  un  tems  propre  &  convenable  pour 
faire  mes  expériences  dans  la  Rivière, 
j*y  entrai ,  étant  monté  fur  la  pièce  de 
Toile  dont  je  viens  de  parler  ,  comme 
on  eft  monté  fur  un  cheval  ,  deforte 
que  la  moitié  du  bois  de  Liège  étoit 
devant  ma  Poitrine  ,  &  l'autre  moitié 
fur  le  dos.  Mais  c'étoit  encore  trop 
peu.  J'y  ajoutai  une  autre  fois  pres- 
que deux  livres,  que  j'appliquai  à  mes 
côtés  fous  les  aiflelles ,  dans  un  autre 
morceau  de  Toile,  qui  paflant  au  tra- 
vers de  l'autre  ,  raflujettiflbit  à  mon 
corps.  Ces  fept  livres  &  demi ,  envi- 
ron ,  étoient  prefque  capables  de  me 
foutenir  fur  l'eau  ;  mais  quand  je  m'a- 
bandonnois ,  fans  la  moindre  agitation 
de  mes  mains ,  je  remarquois  que  ma 
léte  panchoit  toujours  d'un  côté  ,  & 
qu'enfin  la  bouche  &  le  nés  s'enfon- 
çoient  dans  l'eau. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
je  crus  qu'il  n'étoit  queilion  que  d'y  a- 
jouter  encore  un  peu  de  bois  de  Liège,. 
&  de  l'appliquer  tout  entier  aufTi  haut 
qu'il  feroit  pofTible  vers  les  épaules  & 
vers  la  tête  ,  pour  l'avoir  toujours  hors 
de  l'eau. 

Dans  cette  vue  j'appliquai  encore 

une 
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une  livre  de  ce  bois  fur  mes  épaules  ; 
deforte  qu  il  montoit  en  tout  à  huit  li- 
vres &  demi  de  Breslau  ,  ou  le  poids 
eft  aflez  léger.  Cela  fait ,  j'entrai  dans 
une  eau  croupiflante  ,  mais  afTez  pro- 
fonde. J'y  rertai ,  fans  le  moindre  mou- 
vement de  mes  mains  &  de  mes  pieds , 
&  comme  j'ai  répété  depuis  ce  tems-là 
plufieurs  fois  cette  expérience  pendant: 
la  nuit  ,  pour  n'être  pas  vu  de  tous  les 
palTans  ,  tout  proche  de  la  Ville  ,  il 
m'arriva  un  jour  que  reftant  ûx  heures 
de  fuite  comme  fufpendu  dans  l'eau , 
le  fommeil  m'y  furprit ,  &  j'y  dormis 
quelque  tems. 

Cependant  le' poids  de  huit  livres  de 
bois  de  Liège  étoit  fi  jufte  pour  mon 
corps  5  qui  eft  aiTez  robufi:e  ,  que  je  ne 
pouvois  pas  mettre  les  mains  hors  de 
l'eau  ;  car  à  mefure  que  je  les  tirois  de- 
hors ,  la  tête  s'enfonçoit,  deforte  qu'a- 
vant mis  les  mains  hors  de  l'eau  juf- 
qu'aux  jomtures ,  1  eau  commençoit  dé- 
jà à  m'entrer  dans  la  bouche.  C'efl 
pourquoi  il  faut  prendre  jufqu'à  la  pe- 
fanteur  de  dix  livres  de  bois  de  Liège; 
car  alors  on  a  la  liberté  en  cas  de  be- 
foin,  d'emporter  avec  foi  une  bonne  fom- 
me  d'argent,  qui  étant  mife  dans  les  po- 
C  ches 
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ches  des  culottes ,  tiendra  le  corps  tout 
droit  :  on  peut  même  auffi  porter  avec 
foi  d'autres  chofes  précieufes ,  quoiqu'il 
y  ait  d'autres  moyens  de  fauver ,  en 
cas  de  naufrage  ,  les  meilleurs  effets , 
comme  je  pourrai  le  faire  voir  ailleurs , 
mon  but  n'étant  à  préfent  que  de  pro- 
pofer  les  moyens  de  fauver  la  vie  des 
hommes  ,  laquelle  eft  plus  précieufe 
que  tous  les  autres  biens  du  monde. 

Comme  j'avois  toujours  les  Soldats 
en  vue  ,  puifque  le  deffein  que  j'avois 
formé  de  prendre  le  parti  des  armes  , 
avoit  plus  contribué  à  cette  inven- 
tion que  tous  les  autres  motifs ,  je  me 
fis  de  ce  bois  de  Liège  une  vérita- 
ble CuirafTe ,  qui  avoit  fur  le  dos  deux 
grandes  Plaques  de  cette  écorce  ,  & 
deux  autres  fur  la  poitrine,  où  elles 
étoient  croifées  à  la  façon  des  Cami- 
foles  qu'on  croife  devant  la  poitrine  , 
afin  qu'on  la  pût  aifément  prendre , 
ou  s'en  défaire,  en  cas  de  befoin.  Le 
refle  étoit  appliqué  fou5  les  ailTelles  & 
fur  les  épaules. 

Il  eft  vrai  qu'à  préfent  mon  princi- 
pal but  eft  de  fecourir  les  pauvres  Ma- 
riniers, &  de  les  empêcher  de  fe  noyer^ 
îorfqu'ils  pnt  le  malheur  de  faire  nau- 
frage» 
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frage.  C'eft  pour  cela  que  je  n'ai  pas 
encore  mis  ma  CuiralTe  à  l'épreuve  d'un 
coup  de  baie  de  Moufquet  ,  donc  la 
force  peut  être  beaucoup  diminuée  ,  H 
vous  appliquez  fur  la  poitrine  plufieurs 
doubles  d'une  grofle  Ibile,  donc  on  fe 
ferc  pour  les  voiles  ;  mais  ,  pour  les 
Soldats,  il  faut  laifTer  les  écorces  en- 
tières, fans  les  couper  en  morceaux, 
afin  que  les  baies  ne  paiTenc  pas  par  les 
intervalles  ;  & ,  pour  les  Mariniers  , 
on  peuc  faire  la  Cuiraffe  avec  de  petits 
morceaux  de  bois  de  Liège  ,  on  peuc 
même  fe  fervir  pour  cec  effet  des  mor- 
ceaux qui  relient  quand  on  fait  les  bou- 
chons de  bouteilles. 

Il  eft  vrai  que  cette  écore  de  bois  dd^ 
Liège  étant  naturellement  courbée,  oa 
efl  obligé  de  lui  faire  prendre  une  figu- 
re droite  ,  de  forte  que  de  cette  ma- 
nière une  Cuiraffe  de  Soldat  eft  encore 
un  peu  incommode  ,  &  retarde  beau- 
coup le  paffage  d'une  Rivière  dont  l'eau 
eft  courante  ;  mais  après  tout  ,  fi  dans 
la  fuite  cette  écorce  refte  courbée  , 
telle  qu'elle  eft  naturellement,  ou  qu'on 
lui  faffe  un  peu  prendre  la  figure  de  la 
poitrine  ,  elle  ne  fera  pas  plus  incom- 
mode que  les  Corps  de  Baleine  dont  les 
C  2  Dâ' 
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Dames  ou  les  Filles  fe  fervent  ponr 
fendre  leur  taille  plus  avantageufe  ,  ou 
pour  en  couvrir  les  bofles  &  les  autres 
défauts.  Quoiqu'un  Marinier  ,  en  cas 
de  naufrage ,  en  retire  encore  cet  a- 
vantage  ,  que  le  vent  le  pouffe  plutôt 
fur  la  Côte  ou  vers  la  terre ,  il  eft  pour- 
tant bon  que  la  Cuirafle  foit  faite  de 
manière  ,  qu'un  Marinier  fayant  fur 
fon  corps  ,  puifTe  faire  la  manœuvre  ,. 
&  même  qu'il  puiffe  fe  coucher  &  l'a- 
voir toujours  fur  lui  ,  de  peur  qu'il  ne 
foit  furpris  par  quelque  accident  im- 
prévu 5  puifqu'il  arrive  très  fouvent , 
que  pendant  la  tempête  ,  les  Matelots 
tombent  dans  la  Mer  ,  &  y  périifent. 

Encore  un  autre  avantage  ,  c'efi:  que 
fi  un  Matelot  vient  à  tomber  du  haut 
du  mât  fur  le  Vaiffeau  ,  cette  Cuiraffe 
empêche  du  moins  que  fes  Côtes ,  a- 
vec  le  dos  &  la  poitrine  ,  ne  foient 
brifées  ;  & ,  quoiqu'elle  ne  puiffe  garan- 
tir tout  le  corps ,  en  cas  de  chute ,  c'efl 
toujours  beaucoup  qu'on  puiffe ,  par 
fon  moyen  ,  éviter  le  danger  que  l'on 
court  lorfqu'on  tombe  dans  l'eau. 

Quant  au  poids  de  cet  habit  Mari- 
nier ,  fi  on  le  croit  être  trop  pefant , 
on  n'a  qu'à  pefer  un  habit  de  Drap ,  & 

l'on 
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Ton  verra  qu'il  n'eil  pas  fi  pefant  ;  car 
fi  Ton  veut  ,  en  cas  de  naufrage  ,  em- 
porter encore  quelque  argent ,  il  faut 
qu'on  le  fafle  de  dix  livres  &  même 
de  douze  livres  ,  toujours  à  proportion 
de  ce  qu'on  veut  alors  emporter.  Mais, 
afin  qu'on  ne  dife  pas  que  ce  fardeau 
feroit  trop  pefant ,  je  prie  le  Le6leur  de 
faire  attention  que  les  Tamours  de  Lai- 
ton ,  tels  qu'ils  font  à  préfent  en  ufa- 
ge  ,  pèfent  chacun  avec  tout  ce  qui  en 
dépend  ,  environ  feize  livres  ,  qui  efl 
jullement  le  double  de  ma  Cuiraiïe ,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  ces  Tambours 
ne  foient  quelquefois  portés  par  de  jeu- 
nes garçons. 

Il  eft  vrai  qu'on  peut ,  en  quelque 
manière  ,  éviter  cet  inconvénient  en 
faifant  faire  deux  CuiraiTes ,  dont  on 
porteroit  l'une  fur  le  corps  ,  tandis 
qu'on  garderoit  l'autre  pour  s'en  fervir 
dans  un  cas  preflant  ;  mais  alors  il  fauc 
être  fur  de  fon  coup  ,  pour  fe  faifir  à 
propos  de  l'autre  moitié  ,  avant  que, 
d'être  furpris  par  le  naufrage  ,  ou  de 
tomber  par  quelque  accident  dans  la 
Mer. 

Et  comme  chaque  Soldat  devroit , 

à  la  manière  des  anciens  Romains ,  au- 
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lit Li  de  quelques  autres  exercices  quel- 
quefois plus  apparens  qu'utiles  ,  ap- 
prendre à  nager,fans  autre  reflburce  que 
celle  de  Ton  Corps  ,  &  plus  encore  les 
iNdariniers,  pour  un  cas  imprévu  ,  je 
propofe  ici  ma  Cuiraffe  ,  qui  efl  la 
chofe  la  plus  propre  pour  cela  ,  car  on 
peut  d'abord  donner  aux  apprentifs  une 
Cuirafle  de  huit  livres ,  à  l'aide  de  la- 
quelle on  leur  peut  montrer  la  manœu- 
vre de  leurs  mains  &  de  leurs  pieds, 
pour  s'accoutumer  au  moins  à  l'eau. 
Après  quelque  tems  on  n'a  qu'à  leur 
donner  une  Cuiraffe  de  fept  livres,  & 
de  ctite  manière  toujours  en  diminuant. 
Suivant  cette  pratique  ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre  pour  les  jeunes  gens  ,  qui  fe 
noyent  fouvent  lorfqu'ils  vont  fe  bai- 
gner dans  des  Rivières  dont  le  cours  eft 
rapide  ,  &  en  des  endroits  où  il  n'y 
a  perfonne  qui  puifîe  leur  donner  du  fe- 
cours  en  cas  de  malheur. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  chofe  h 
faire  fur  l'eau ,  ou  fur  le  bord  des  Ri- 
vières &  des  Canaux,  comme  plufieurs 
Ouvriers  ,  mais  plus  encore  les  Bate- 
liers &  les  Pêcheurs  ,  devroient  auiîî 
apprendre  à  bien  nager  ,  ou  du  moins 
porter  toujours  cette  Cuiraffe  fur  leur 

Corps 
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Corps  ,  foit  pour  fe  fauver  eux-mêmes 
du  danger  ,  Ibit  pour  en  retirer  les  au- 
tres. On  ne  devroit  même  jamais  per- 
mettre aux  Mariniers ,  ni  même  à  ceux 
qui  nagent  parfaitement  bien  ,  non 
plus  qu'aux  pafTagers  ou  à  ceux  qui 
voyagent  fur  Mer  ,  d'aller  à  bord  fans 
cette  machine ,  qui  ne  coûte  pas  grand* 
chofe  ,  &  qui  peut  fauver  même  celui 
qui  n'a  jamais  appris  à  nager.  J'en  ai 
fait  l'expérience  avec  un  ami ,  qui  fe 
trouvant  avec  moi ,  lorfque  je  com- 
men^ois  à  m'éxercer  ,  prit  ma  Cuiraf- 
fe  ,  &  étant  entré  dans  la^  Rivière  , 
quoiqu'il  ne  fçût  pas  nager  ,  il  m'aflu- 
ra  qu'il  vouloit  bien  s'hazarder  de  na- 
ger jufqu'à  Francfort ,  qui  elt  éloigné 
de  Bresiâu  de  20  lieues  d'Allemagne  , 
fans  craindre  le  moindre  danger. 

Les  Mariniers  feroient  cependant 
bien  ,  de  s'exercer  de  bonne  heure  , 
particulièrement  pendant  une  tempête, 
en  allant  avec  un  petit  bateau  contre 
le  vent ,  &  en  retournant  à  terre  ea 
nageant ,  afin  que  dans  un  cas  de  be- 
foin  ils  fuffent  en  état  non  feulement 
de  fe  fauver  eux-mêmes  ,  mais  de 
conduire  auflî ,  comme  de  bons  Pilo« 
tes ,  ceux  qui  n  y  font  pas  accoutu- 
C  4  mes, 
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mes ,  fur- tout  fi  le  bord  efl  efcarpé  , 
afin  d'apprendre  par -là  à  éviter  le 
choc  ,  &  à  fe  rendre  à  terre  ,  quoi- 
qu'il faille  pour  cela  s'y  exercer  quel- 
que tems. 

On  ne  doit  pas  oublier  ,  qu'il  faut 
encore  avoir  une  Culotte  de  toile ,  pour 
y  attacher  en-bas  la  CuiralTe  ,  car  lorf- 
qu'on  e(l  dans  l'eau  la  Cuirafle  s'élè- 
ve ,  &  vous  incommode  fous  les  bras  ; 
mais  fi  vous  l'attachez  à  une  Culotte  , 
qui  defcende  jufqu'au  deflbus  des  pieds, 
comme  la  Figure  le  fait  voir  ,  vous  y 
êtes  aiïis  commodément ,  &  vous  flot- 
tez fur  l'eau  dans  la  plus  grande  tem- 
pête ,  comme  un  Canard  qui  nage  à 
fon  aife  ,  ou  comme  un  enfant  qui  re- 
pofe  dans  fon  berceau  ;  deforte  que  fi 
le  tranfport  dure  trop  longcems  ,  il 
vous  eft  permis  de  vous  repofer  ,  & 
même  de  dormir  ,  ce  qu'on  n'auroit  ja- 
mais cru  auparavant. 

Tout  cet  appareil  efl  très  facile  à 
comprendre ,  fi  vous  regardez  feule- 
ment ôc  examinez  tant  foit  peu  la  Fi- 
gure qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  Trai- 
té. La  manœuvre  en  eil  même  très 
facile  ,  puifque  vous  ne  faites  que  re^ 
muer  vos  mains ,  qui  pendent  fur  vos 

han- 
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hanches  ,  quoiqu'on  puiiTe  aufli  les  gar 
nir  de  gands  de  toiie  ,  faits  comme 
les  pieds  des  Canards  ;  mais  ordinaire- 
ment ,  quand  les  Vaifleaux  échouent  , 
le  vent  donne  fur  la  Côte  ,  où  il  pouf- 
fe le  VaifTeau  ,  &  ainfi  il  vous  porte 
de  ce  côté -là  ,  fans  que  vous  ayez  la 
moindre  peine  à  y  arriver.  Cepen- 
dant ,  dans  le  paffage  d'une  Rivière, il 
eft  très  néceflaire  d'avoir  ces  fortes  de 
gands  afin  que  le  courant  de  la  Riviè- 
re ne  vous  emporte  pas  trop  loin  ;  &  , 
û  un  Soldat  paffe  avec  fes  armes  à  feu, 
il  faut  que  fa  Cuirafle  foit  de  douze  li- 
vres ,  s'il  veut  porter  fes  armes  fur 
fes  épaules  fans  les  mouiller ,  quoiqu'il 
y  ait  des  moyens  pour  les  porter  fous 
l'eau  avec  une  CuiralTe  ordinaire  »  fans 
que  la  poudre  ,  dont  un  fufil  eft  char- 
gé ,  fe  puifTe  mouiller  ,  &  on  pourra 
même  s'en  fervir  auffitôt  qu'on  fera 
forti  de  l'eau. 

Lorfqu'on  veut  faire  pafTer  une  Ri- 
vière à  de  la  Cavallerie  ,  on  n'a  qu'à 
attacher  cinq  livres  de  bois  de  Liège 
derrière  la  Selle  ,  &  autant  par  devant, 
puifque  les  Chevaux  nagent  naturelle- 
ment ,  même  fans  ce  fecours-là.  Mais 
il  le  Cavalier ,  étant  lui-même  revêtu 
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de  cette  CuirafTe  ,  &  aflez  habile  pour 
fe  jetter  dans  la  Rivière  ,  en  ne  te- 
nant un  cheval  que  parla  crinière, il  eft 
fur  qu'il  paiTera  toujours  le  Danube  à 
]a  nage  ,  ou  quelque  autre  Rivière  , 
quelque  large  &  quelque  rapide  qu'elle 
puifle  être.  J'ôfe  même  avancer ,  qu'on 
pourroit  pendant  le  calme  ,  ou  lorf- 
qu'on  a  le  vent  derrière  ,  traverfer 
le  Détroit  de  Sicile  &  d'autres  encore 
plus  larges  ,  deforte  que  Thifloire  de 
Pefcecla  ,  qu^nous  avons  rapportée  ci- 
delTus  ,  n'aur5it  alors  plus  rien  d'extra- 
ordinaire ou  de  furprenant. 

Je  fais  ici  mention  du  Royaume  de 
Sicile  ,  parce  que  ce  Pa'ïs  produit  tant 
de  bois  de  Liège ,  qu'on  s'en  fert  pour 
faire  du  feu  ,  ou  pour  faire  le  noir 
d'Efpagne  ;  &  on  m'a  afluré  que  cette 
écorce  renait  toujours ,  contre  la  na- 
ture des  autres  arbres ,  pourvu  qu'on  y 
laifle  la  petite  écorce  blanche  ,  ce  qui 
fèroit  d'un  grand  fecours  pour  la  con- 
fervation  des  hommes  ,  car  com,me 
Dieu  leur  a  donné  la  faculté  d'imiter 
fes  œuvres  ,  &  qu'il  a  mis  des  Veflies 
dans  le  corps  de  plufieurs  animaux  a- 
quatiques ,  nous  pourrions  alors  enve- 
lopper le  nôtre  de  bois  de  Liège ,  qui, 

en 
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en  même  qu'il  peut  fervir  à  nous  faire 
nager,  nous  conferveroit  encore  la  poi- 
trine contre  les  coups  &  les  accideni  qui 
pourroient  nous  arriver.  Ce  bois  nous 
tiendroit  en  effet  lieu  de  Cuirafle,  com- 
me celle  des  Tortues  ,  qui  la  portent 
toujours  fur  leurs  corps. 

Si  la  Sicile  ne  Tuffifoic  pas  pour  nous 
fournir  une  affez  grande  quantité  de 
bois  de  Liège  ,  les  Pyrénées  &  les  Al- 
pes en  ont  autant  qu'il  en  faut  pour 
en  fournir  à  toute  l'Europe.  D'ailleurs 
fi  cette  machine  venoit  en  ufage  ,  on 
pourroit  avoir  foin  de  planter  cet  ar- 
bre dans  les  endroits  &  les  Climats 
convenables  ,  comme  on  fait  à  prélent 
à  l'égard  du  Tabac  ,  du  CafFe  ,  (&  de 
plufieurs  Plantes  moins  utiles  Ôc  moins 
nécefTaires.  Enfin  ,  fuppofé  qu  li  n'y 
eût  pas  moyen  d'avoir  de  ce  bois  en 
aflez  grande  quantité  ,  je  pourrois  pro- 
pofer  bien  d'autres  matières  ,  qui  fe 
trouvent  par-tout,  &  qui  ferviroient  au 
même  ufage  ,  quoique  le  bois  de  Lié» 
ge  doive  toujours  avoir  la  préférence  , 
principalement  pour  les  Cuirafles  des 
Soldats. 

Je  fais  ici  mention  de  la  Sicile  à  cau- 
fe  d'une  gageure  qu'y  firent  un  jour 
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deux  Amiraux ,  qui  avoient  l*un  & 
l'autre  fur  leur  Flotte  des  Mariniers 
très  habiles  à  nager.  L'Amiral  Fran- 
çois foutenoit  contre  l'Amiral  Efpa- 
gnol  ,  que  Ton  nageur  remporteroit 
toujours  la  Vicloire  ,  &  il  préfenta 
pour  cet  effet  un  Gafcon  ,  qui  com- 
mença par  charger  Ton  dos  de  plu- 
fjeurs  bouteilles  remplies  de  Vin.  Ce- 
lui qui  de  voit  faire  le  trajet  avec  le 
Gafcon ,  lui  demanda  ce  qu'il  vouloit 
faire  de  ces  Bouteilles.  Le  Gafcon  ré- 
pondit :  Comme  nous  avons  une  gran- 
de journée  à  faire  ,  &  que  nous  ne  re- 
viendrons pas  fi  tôt  ,  il  efl  bon  d'avoir 
quelque  provifion  pour  boire  un  coup  en 
chemin  ,  afin  de  reprendre  des  forces 
lorfque  nous  en  manquerons.  Cette 
réponfe  déconcerta  fi  fort  l'Efpagnol, 
qu'il  n'ofa  pas  entreprendre  de  difpu- 
ter  la  Vi6loire  au  Gafcon  ,  craignant 
de  périr  dans  un  fi  long  trajet. 

Quoiqu'il  en  foit  de  cette  avanture , 
j'ôfe  bien  avancer  fans  gafconade,  que 
je  gagnerois  toujours,  même  fans  ma 
Cuiralle ,  fi  j 'a vois ,  dans  un  cas  de  cet- 
te nature,  lapermiflion  de  me  pourvoir 
d'une  bonne  quantité  de  Bouteilles  ;  car 
^n  entrant  dans  l'eau  ,  on  n'a  qu'à  les 
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der  ,  &  après  les  avoir  bien  bouchées, 
s'en  fervir  comme  de  Veflies  ,  puifque 
les  Indiens  fe  fervent  ,  pour  le  pafTage 
des  Rivières  ,  de  grands  Pots  de  terre, 
auxquels  deux  perfonnes  s'attachent , 
après  avoir  mis  dedans  leurs  habits  , 
pour  traverfer  enfuite  la  Rivière  à  la 
nage.  Toute  matière  poreufe,  ou  qui 
renferme  des  cavités,  peut  produire  le 
même  effet ,  mais  il  faut  avouer  que 
le  bois  de  Liège  l'emporte  toujours  à 
cet  égard  fur  tous  les  autres  corps  que 
nous  connoiffons. 

Mais ,  en  cas  de  naufrage  ,  &  que 
Ton  fe  trouvât  éloigné  de  la  terre  ,  on 
feroit  obligé  de  faire  provifion  de  vi- 
vres,  fur -tout  fi  on  devoit  refter  fur 
l'eau  deux  ou  trois  jours,  comme  fit  un 
certain  Anglois  ,  qui  après  s'être  atta- 
ché à  une  pièce  de  bois  ,  fur  laquelle 
il  pada  trois  jours  &  trois  nuits  de  fui- 
te ,  fut  enfin  jette  fur  la  Côte  de  Jut- 
lande.  Confidérez  un  peu  ,  s'il  vous 
plait  ,  l'amour  qu'un  homme  a  pour  la 
vie  ,  de  refter  en  cet  état  fans  manger, 
fans  boire  &  fans  dormir  trois  jours  & 
trois  nuits ,  &  qui  trouve  enfuite  mo- 
yen de  fe  fauver  ,  après  avoir  long- 
tems  combattu  contre  le  plus  grand  de 
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tous  les  dangers.  Mais ,  avec  ma  Cuî- 
raile,  on  vieiidroit  plutôt  à  terre  ;  &, 
en  cas  même  qu'on  fût  obligé  de  refter 
trois  jours  ôc  trois  nuits  fur  l'eau  ,  on 
pourroit  beaucoup  mieux  dormir  que 
cet  Anglois  ,  qui  peut-être  fut  mille 
fois  renverfé  j  fans  compter  que  û  on 
a  des  Proviflons  de  bouche,  on  peut' 
alors  s'en  fervir  &  reprendre  des  for- 
ces. 

Afin  qu'on  ne  doute  point ,  que  ma 
Cuirafle  puifTe  réfifter  fi  longtems  ,  je 
l'ai  chargée  de  pierres  ,  en  la  laiiîant 
trois  jours  &  trois  nuits  enfoncée  dans 
l'eau  ,  à  une  certaine  profondeur  ,  & 
au  bout  de  ce  tems  je  remarquai  qu^el- 
le  n'étoit  pas  defcendue  plus  bas  ,  par 
où  l'on  peut  conjefturer  ,  ce  qui  feroit 
arrivé  A  je  l'y  eufTe  laifle  plus  long- 
tems. 

Il  eft  vrai  que  le  froid  ,  dans  les 
Païs  du  Nord  ,  ou  pendant  l'hiver  en 
tout  autre  Païs  ,  incommoderoit  beau- 
coup ;  mais  avant  que  de  perdre  la  vie 
on  fouffre  tout  ,  &  je  trouverois  auffi 
des  moyens,  pour  m'aflurer  contre  le 
froid  ,  autant  qu'il  eft  pofîible.  Les 
Païs  chauds  ne  cauferoient  pas  autant'^ 
d'incommodité  ,  &  comme  ordinaire- 
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nient  les  Vaiffeaux  qui  échouent ,  font 
pouffes  par  le  vent ,  qui  donne  vers  la 
terre ,  on  y  paffe  aifément ,  même  pen- 
dant le  plus  grand  froid  de  l'hiver, 
l'eau  de  la  Mer  n'étant  pas  naturelle- 
ment il  froide  que  celle  des  Riviè- 
res. Cependant  ceux  qui  font  le  Sel 
à  Halle  ,  s'accoutument  à  pafîer, pen- 
dant le  plus  grand  froid  de  l'hiver,  la 
Rivière  à  la  nage  ,  où  à  fe  plonger , 
pour  tirer  du  fond  de  la  Rivière  quel- 
que argent  qu'on  y  jette.  On  fait  auffi 
que  les  Ruffiens  ,  lorfqu'ils  fortent  des 
Bains  les  plus  chauds  ,  fe  jettent  tout 
nuds  ou  dans  la  neige,  ou  dans  de  leau, 
dont  ils  ont  auparavant  percé  la  glace 
qui  la  couvroit ,  ce  que  les  Mariniers 
de  profeffion ,  principalement  ceux  qui 
vont  dans  les  Païs  du  Nord ,  devroient 
apprendre  pour  mettre  cet  expédient 
en  pratique  en  cas  de  befoin. 

J'ai  fait  auffi  mention  du  Danube  , 
parce  qu'il  s'efl  trouvé  à  Vienne  un 
Ingénieur  ,  qui ,  ave«  onze  Quintaux 
ou  iioo  livres  de  bois  de  Liège, 
fit  une  Barque  ,  dans  laquelle  il  trans- 
porta vingt  hommes  à  travers  cette 
Rivière.  Cette  invention  efl  à  la  vé- 
rité très|bonne,  mais  premièrement  on  a 
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beaucoup  de  peine  à  mettre  une  Barque 
ou  un  Ponton  auffi  pefant  fur  une  Riviè- 
re, ou  fur  leFolTé  d*une  ForterefTe ,  qu'on 
voudroit  aller  furprendre  ;  au -lieu  que 
dans  ce  cas  ,  les  Soldats  ayant  ma  Cui- 
rafle  fur  le  corps  ,  peuvent  arriver  de 
loin ,  en  marchant  toute  la  nuit ,  fur- 
tout  s'ils  obfervoient  de  faire  l'attaque 
pendant  une  nuit  très  obfcuns  ,  ou 
quand  il  fait  un  grand  vent ,  pour  n'ê- 
tre ni  vus  ni  entendus  ;  ils  pourroient 
entrer  dans  le  Foffé  ou  dans  la  Rivière 
fans  faire  le  moindre  bruit  ;  & ,  en  cas 
que  la  Sentinelle  les  découvrît ,  ils  ne 
courroient  pas  grand  rifque  ,  parce 
qu'étant  en  grand  nombre  ,  &  à  l'abri 
des  baies  de  la  moufqueterie,  lês  Corps 
de  garde ,  ou  il  n'y  a  ordinairement  que 
peu  de  monde  ,  ne  leur  pourroient  ré- 
fjfter. 

En  fécond  lieu  ,  onze  Quintaux  de 
bois  de  Liège  font  fuffifans  pour  trans- 
porter 5  fuivant  la  pratique  que  je  pro- 
pofe  ,  non  feulement  vingt  perfonnes  , 
mais  jufques  à  cent  &  vingt.  Mais  fi 
l'on  vouloit ,  dans  le  pafTage  d'une  Ar- 
mée ,  tranfporter  aufïi  des  Chariots , 
on  n'a  qu'à  y  attacher  du  bois  de  Liè- 
ge en  grande  quantité  3  &  afin  que  le 
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bagage  ne  le  mouille  pas  ,  on  peut 
aulti  en  faire  des  pontons.  D'ailleurs 
on  peuc  faire  des  Chariots ,  à  la  ma- 
nière des  Barques  ,  fans  qu'on  ait  pour 
cela  befoin  de  bois  de  Liège  ,  comme 
cela  s'efl  pratiqué  dans  plufieurs  Cam- 
pagnes ,  puifqu'il  efl  très  néceiTaire 
d'avoir  toujours  des  Pontons  ou  des 
Chariots  faits  comme  des  Barques,  fur- 
tout  lorfque  l'ennemi  a  eu  la  précau- 
tion d'enlever  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  de  l'autre  côté. 

J'ai  entendu  dire  que  dans  la  Guerre 
de  la  Succeffion  d'Efpagne  on  fe  fer- 
vit  de  bois  de  Liège  pour  faire  des 
Ponts  ,  ce  qui  efl  encore  un  autre  ufa- 
ge  qu'on  peut  faire  de  cette  écorce-là, 
car  s'il  n'y  a  rien  à  craindre  de  l'Enne- 
mi ,  on  n'a  pas  befoin  de  fe  mouiller. 
On  peut  prendre  auffi  plufieurs  Cuiraf- 
fes  de  ce  bois  ,  les  joindre  enfemble 
avec  des  cordes  ,  &  en  faire  ou  des 
Pontons  ou  des  Ponts.  Mais  ,  quant 
nux  autres  fortes  de  Ponts  ,  j'ai  trouvé 
le  moyen  d'en  faire  de  meilleurs  que 
ceux  dont  on  fe  fert  à  préfent  ,  com- 
me j'en  ai  préfenté  au  feu  Roi  de  Po- 
logne ,  en  lui  faifant  voir,  que  les 
quatre  différentes  fortes  de  Ponts  ,  qui 
D  fu- 
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furent  expofés  dans  le  beau  Camp  de 
Muhlberg  ,  ne  valoient  pas  grand* 
cHofe  ,  ce  qui  n'empêcha  pas  que  ce 
Prince  ne  recompenfât  généreufement 
ceux  qui  en  avoient  été  les  Inventeurs, 
ou  plutôt  qui  avoient  fait  paffer  pour 
de  nouvelles  inventions  ,  ce  qui  avoit 
été  mis  en  ufage  par  Alexandre  le 
Grand  ,  parXénophon  ,  ou  autres  Gé- 
néraux encore  plus  anciens. 

On  me  dira  peut  -  être  ,  que 
puifqu'on  s'efl  déjà  fervi  du  bois  de 
Liège  pour  faire  des  Barques  ,  & 
même  pour  faire  des  Ponts  ,  mon  in- 
vention n'efl  ni  de  conféquence  ,  ni 
nouvelle  ,  puifque  j'emploie  la  même 
matière  ,  dont  d'autres  fe  font  fervi  il 
y  a  longtems.  Mais  comme  mon  in- 
vention regarde  principalement  les  Ma- 
riniers ,  en  cas  de  Naufrage  ,  il  feroit 
fort  difficile  de  mettre  pendant  ce  tems- 
là  la  Barque  de  Vienne  en  Mer  ,  & 
même  elle  feroit  alors  mille  fois  ren- 
verfée  par  les  vagues  &  les  flots.  D'un 
autre  côté  ,  il  ne  pourroit  y  tenir  que 
peu  de  perfonnes  ;  au  -  lieu  que ,  fui- 
vant  ma  manière  ,  cent  &  vingt  per- 
ibnnes  pourvues  de  la  même  quantité 
de  bois  de  Liège  ,  portent  leur  Barque 

fur 
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fur  leur  corps  ,  fans  qu'ils  foient  obli- 
gés d'aller  chercher  leur  Barque  ,  au 
milieu  du  défordre  &  de  la  confufion 
où  l'on  fe  trouve  ,  car  il  fufiic  qu'ils  fe 
mettent  à  nager  en  quelque  endroit  du 
Vaiffeau  qu'ils  foient  furpris  par  le  nau- 
frage. 

Je  conviens  encore ,  que  les  Anciens 
fe  font  fervi  du  bois  de  Liège  ,  peut- 
être  de  la  même  manière  que  ce  jeune 
garçon  d'Amflerdam  ,  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus  ,  manière  qui  pourroit  auffi 
être  de  quelque  utilité  dans  un  naufra- 
ge ;  mais  comme  il  faut  s'être  beau- 
coup exercé  ,  pour  n'être  pas  renver- 
fé  ou  perdre  l'équilibre  ,  lorfqu'on  eft 
agité  de  quelque  violente  tempête ,  ma 
CuiralTe  doit  l'emporter  fur  cette  in- 
vention ,  parce  qu'elle  ne  demande  pas 
le  moindre  exercice ,  &  que  tout  hom- 
me qui  s'en  fervira  pour  la  première 
fois  ,  pourra  d'abord  flotter  fur  l'eau, 
nager  ,  &  avoir  même  toujours  la  tête 
hors  de  l'eau  ,  quelque  furieufe  tempê- 
te qu'il  faffe  fur  Mer.  D'ailleurs  on 
fait  combien  les  groffes  Vagues  font 
incommodes  aux  Vaiffeaux  ,  qui  en 
font  fouvent  renverfés  ;  mais  un  hom- 
me qui  efl  une  fois  revêtu  de  ma  Cui- 
D  2  rafle. 
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rafle  ,  monte  &  defcend  comme  un 
Canard  qui  flotte  fur  l'eau  ,  ou  com- 
me un  enfant  dans  fon  berceau  ,  avan- 
tage qui  ne  peut  fe  trouver  dans  au- 
cune Barque  ,ni  quelque  autre  Machine 
que  ce  foit. 

Si  l'on  veut  encore  comparer  ma 
Cuirafl^e  avec  les  Barques  ,  les  Pontons 
&  les  Ponts  de  bois  de  Liège  ,  dont 
on  voudroit  fe  fervir  en  cas  de  guerre , 
mon  invention  aura  toujours  la  préfé- 
rence ;  car  fi  vous  allez  porter  une 
Barque  de  iioo  livres  fur  un  Fofl!e  , 
vous  êtes  obligé  de  faire  beaucoup  de 
bruit ,  deforte  qu'on  aura  toujours  le 
tems  de  s'oppofer  à  vos  defleins  ,  au- 
lieu  qu'à  l'aide  de  ma  Cuiraffe  vous  a- 
vancez  fans  le  moindre  bruit ,  &  vous 
tranfportez  même  des  Régimens  tout 
entiers ,  qui  portent  fur  leur  corps  non 
feulement  ce  qu'il  faut  pour  pafler  un 
fofle  5  mais  encore  une  Cuirafle  ,  qui 
les  garantit  contre  bien  des  coups  qu'ils 
pourroient  recevoir  dans  un  endroit  du 
corps  auffi  noble  &  aufli  néceifaire 
pour  la  vie  qu'eft  la  poitrine.  Et  ,  û 
vous  voulez  encore  mettre  fur  la  tête 
un  petit  Cafque  de  la  même  miatière, 
il  n  y  aura  point  de  Sabre  ou  d'Epée  , 

qui 
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qui  pourra  le  couper  ou  le  fendre  ,  le 
bois  de  Liège  étant  extrêmement  mou 
&  en  même  tems  fort  élaflique. 

Toutes  ces  Obje6lions  ne  valent  rien, 
au  contraire  elles  font  voir ,  que  le  bois 
de  Liège  eft  la  plus  excellente  matière 
pour  cet  ufage  ,  dont  on  fe  foit  fervi 
en  diverfes  occafions.  Je  me  flatte  que 
les  perfonnes  raifonnables  convien- 
dront, que  j'en  ai  fait  un  meilleur  ufa- 
ge que  tous  ceux  qui  s'en  font  fervi  a- 
vant  moi.  On  fait  qu'on  fait  encore 
tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes 
à  l'égard  de  la  manière  de  préparer  la 
poudre  à  Canon  ,  &  que  ces  prépara- 
tions font  différentes  de  toutes  celles 
qu'on  faifoit  autrefois.  On  peut  dire 
la  même  chofe  à  fégai'd  de  ce  que  je 
propofe  pour  l'ufage  du  bois  de  Liè- 
ge. 

On  fe  fouviendra  ,  que ,  pendant  le 
Siège  de  Stralfund,  on  fit  grand  .cas  de 
la  remarque  que  fit  un  Général  Pruf^ 
fien ,  que  le  vent  avoit  repoufTé  la  Mer, 
&  qu'il  avoit  par-là  rendu  le  Port  guéa- 
bîe  pour  furprendre  le  feu  Roi  de  Suè- 
de Charles  XIL  dans  un  Retranche- 
ment hors  de  la  Ville  ,  &  que  peu  s'en 
fallut ,  qu'en  chafTant  les  Suédois  ,  on 
D  3  n'en-- 
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n'entrât  en  même  tems  dans  la  Ville; 
mais  fi  l'on  eût  eu  connoifTance  de  mon 
invention,  on  feroit  peut-être  entré 
dans  la  Ville  ,  même  avant  que  les  Sué- 
dois ,  qui  étoient  dans  le  Retranche- 
ment ,  s'en  fuflent  appercus  ,  ou  tout 
au  moins  on  auroit  coupé  le  Roi  de 
Suéde  avec  tous  ceux  qu'il  avoit  dans 
ce  Retranchement. 

Le  paflage  des  Suédois  à  travers  TO- 
refund  fur  la  Glace ,  a  fait  bien  du  bruit 
dans  les  guerres  paflees  ,  mais  à  pré- 
fent  il  ne  feroit  pas  difficile  qu'une  i^r- 
mée  toute  entière  ,  en  ôbfervant  le 
vent  favorable  ,  y  pût  pafTer  pendant 
]a  nuit  dans  l'Eté  ,  faifon  où  la  guerre 
peut  être  faite  avec  plus  de  fuccès  que 
pendant  un  rude  hiver.  Je  ne  dis  rien 
des  autres  Détroits  ,  qu'on  n'a  pafle 
autrefois  qu'avec  bien  de  la  peine  ,  ni 
des  Débarquemens  ,  pour  lefquels  mon 
invention  pourroit  être  d'un  grand  ufa- 
ge. 

Comme  cette  invention  peut  fervir  à 
diverfes  furprifes  pendant  la  guerre ,  on 
m'obje6lera  peut-être  encore  que  les  Vo- 
leurs &  les  Déferteurs  en  profiteront, 
àufli-bien  que  ceux ,  qui  font  une  guer- 
re injufle.   Mais  je  ne  fuis  pas  refpon- 
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iàble  de  ces  fortes  d'inconvéniens , 
puifqu'on  peut  faire  le  plus  mauvais 
ufage  des  chofes  les  plus  utiles  du  mon- 
de. D'ailleurs  on  ne  pourra  pas  dire 
que  cette  invention  foit  fujette  à  eau- 
fer  tant  de  malheurs  ,  que  celle  de  la 
Poudre  à  Canon  ,  qui  fert  aux  juftes 
&  aux  injuftes,  &  qui  fait  quelquefois 
périr  l'innocent  avec  le  coupable,  lorf- 
que  le  feu  y  prend.  Ce  n'efl  pas  tant 
pour  l'ufage  de  la  guerre  &  des  furpri- 
fes  que  je  l'ai  propofée  ,  que  pour  fau- 
ver  ,  en  cas  de  Naufrage  ,  la  vie  des 
pauvres  Mariniers. 

De  mém.e  que  j'ai  compaffion  de . 
ceux  qui  périflent  à  la  Guerre  ,  je  fuis 
aulTi  extrêmement  mortifié  lorfque  j'ap- 
prens  par  la  Gazette  ,  qu'il  efl  péri  des 
Mariniers  ;  &  le  même  jour  que  je  co- 
pie cet  Ecrit  ,  pour  le  faire  imprimer, 
la  Gazette  d'Utrecht  N^.  XCII.  fait 
mention  d'un  Brigantin  Anglois  échoué 
à  onze  heures ,  pas  loin  de  Rotterdam, 
avec  ces  circonftances  que  l'Equipage 
avoit  tiré  plufieurs  coups  de  Canons, 
qu'il  avoit  fait  des  cris  épouvantables  , 
&  qu'il  y  étoit  refté  jufqu'à  quatre  heu- 
res après  midi ,  fans  qu'il  fût  poffible, 
à  caufe  de  la  tempête  &  de  l'orage 
D  4  qu'il 
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qu'il  faifoit  alors  ,  de  le  fecourîr.  En- 
fin le  Nouvellifle  nous  apprend  que  le 
Brigantin  s'étant  brifé  ,  de  treize  per- 
fonnes  qu'il  contenoit  il  n'en  échappa 
qu'un  feu!  Marinier  ,  qui  Te  fauva  à  la 
nage  ,  &  arriva  à  terre  à  demi  mort. 

Je  ne  demanderois  point  de  plus 
grande  recompenfe  que  l'argent ,  qui 
fe  trouva  dans  ce  feul  Brigantin  ,  & 
que  ces  gens ,  moyennant  ma  Cuirafle  , 
auroient  pu  fauver  aulii-bien  que  leur 
vie.  Et  comme  on  fait  afTurer  non  feu- 
lement les  Marchandifes  ,  mais  auffi  la 
Vie  des  Mariniers  ,  en  payant  à  leurs 
Veuves ,  en  cas  de  mort  ,  une  certai- 
ne fomme  ,  j'avois  réfolu  lorfque  je  fis 
cette  découverte  ,  de  me  rendre  en 
Hollande  ou  en  Angleterre  ,  &  d'y  de-^ 
mander  un  Odlroi  ou  Privilège  pour 
une  afTurance  réelle  de  la  Vie  ,  qu'on 
racheteroit  quelquefois  en  donnant  tout 
ce  qu'on  poiTéde. 

Il  eft  vrai  que  jufqu'à  préfent  je  n'ai 
propofé  que  la  confervation  de  l'Equi- 
page des  Vaifleaux  ,  mais  comme  plu- 
fieurs  Navires  ne  périflent  que  quand 
les  Mariniers  ont  perdu  toute  efpéran- 
ce  ,  jufqu'à  faire  échouer  leurs  Vaif- 
feaux ,  dans  l'unique  vue  de  fauver  par^ 

là 
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là  l'Equipage ,  avant  qu'il  fafle  obfcur  ; 
je  penfe  que  s'ils  étoient  aflurés  de  leur 
Vie  ,  ils  feroient  la  manœuvre  avee 
tranquilité  ,  &  avec  une  fermeté  bien 
différente  de  ceux  qui  craignent  la 
mort ,  &  qui  font  tout-à-fait  déconcer- 
tés. On  peut  dire  en  effet  qu'ils  ne 
feroient  jamais  échouer  un  Vaiffeau  à 
deffein  ,  foit  de  jour  ou  de  nuit  ,  & 
qu'ils  réfifteroient  autant  qu'il  feroit 
poffible  ,  dans  l'efpérance  que  la  tem- 
pête pourroit  bientôt  finir.  Ainfi  il 
eil  très  fur  ,  qu'il  fe  confervera  par- 
là  un  très  grand  nombre  de  Vaif- 
feaux  richement  chargés  ,  qui  me  de- 
vroient  avoir  une  obligation  bien  réel- 
le ,  fi  la  réconnoiffance  n'avoit  pas  fait 
naufrage  il  y  a  longtems  ,  au  moins  a- 
vant  l'invention  de  ma  Cuiraffe. 

Je  lifois  il  y  a  quelques  années  avec 
plaifir  dans  la  Gazette  ,  que  Sa  Majef- 
té  la  feue  Reine  de  la  Grande-Bretagne 
ayant  appris  que  plufieurs  Mariniers 
s'étoient  fauves  à  la  nage  ,  Eile  avoic 
pris  la  réfolution  de  faire  apprendre  à 
Son  Alteffe  Royale ,  le  Prince  de  Cum- 
berland  ,  un  Art  auffi  utile  &  auffi  né- 
ceffaire.  L'envie  me  prit  alors  d'aller 
en  Angleterre  pour  apprendre  ce  Prin- 
D  5  ce 
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ce  à  nager  par  le  moyen  demaCuirafle, 
mênne  à  la  première  leçon  que  je  luidon- 
nerois,en  ôtant  toujours  par  degré  quel- 
que morceau  de  ce  bois  de  Liège  ;  mais 
plufieurs  affaires  m'empêchèrent  d'en- 
treprendre ce  voyage  ,  &  depuis  ce 
tems-là  je  n'ai  jamais  pu  trouver  l'oc^ 
cafion  favorable  ;  peut-être  que  ce 
Prince  pourra  s'en  fervir  utilement 
dans  la  guerre  d'à  préfent ,  tant  pour 
la  confervation  de  fon  Illullre  Perfon- 
ne  ,  que  pour  celle  de  fes  Mariniers  ; 
&  je  ne  doute  nullement  qu'on  ne 
m'accorde  dans  ce  cas  une  penfion  , 
foit  ce  Prince  ou  quelque  autre  Puis- 
fance  maritime  ,  à  caufe  de  la  gran- 
de utilité  que  la  navigation  pourra 
retirer  de  cette  invention  ,  dont  ]ts 
Anglois  ,  par  la  fituation  de  leur  Païs  , 
ont  plus  befoin  que  toutes  les  autres 
Nations  de  l'Europe. 

Mais  ,  outre  les  utilités  dont 
j'ai  déjà  fait  mention  ,  tous  les  Princes 
&  les  MagiÛrats  s'en  peuvent  fervir 
pour  l'augmentation  de  leurs  Revenus. 
1  but  le  monde  conviendra  que  les  Prin- 
ces &  les  Magiflrats  étant  regardés 
comme  les  Pères  de  leurs  Sujets ,  font 
obligés  de  veiller  à  la  fureté  ,  &  prin- 

ci' 
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clpalement  à  la  confervation  de  la  vie 
de  tous  ceux  qui  font  fous  leur  gou- 
vernement. Tout  le  monde  fait  aufli, 
qu'il  en  périt  dans  Teau  ,  tous  les  ans , 
un  grand  nombre.  Qui  eft-ce  donc 
qui  les  blâmeroit  ,  s'ils  faifoient  un 
Règlement  ,  qui  obligeroit  tout  le 
monde  de  fe  fervir ,  dans  les  voyages 
que  l'on  fait  fur  Mer  ,  d'une  Cuirafle 
faite  par  ordre  des  Supérieurs  ,  qui  en 
pourroient  commettre  la  conflruclion 
à  quelques  particuliers  ,  pour  les  ven- 
dre le  double  de  ce  qu'elles  coute- 
roient ,  ou  d'en  louer  lorfqu'on  vou- 
droit  entreprendre  un  petit  trajet.  Per- 
fonne  n'auroit  lieu  de  fe  plaindre  de 
cette  conduite  ,  puifqu'on  feroit  par-là 
aifuré  de  fa  vie  ,  &  qu'on  feroit  en 
même  tems  exemt  de  la  crainte  ,  dont 
plufieurs  perfonnes  ,  &  particulière-^ 
ment  le  beau- Sexe,  fe  trouvent  faifies, 
quand  elles  ont  quelque  voyage  à  faire 
par  eau. 

Cette  Cuirafle  ne  peut  être  incom- 
mode à  perfonne,ni  même  aux  Dames, 
qui  y  font  d'ailleurs  déjà  accoutumées 
en  portant  des  Corps  de  baleine.  Et, 
fuppofé  que  quelques  Mariniers  ou 
d'autres  gens  ,    qui  ont  à  faire  fur- 
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Mer  ou  fur  les  Rivières ,  ne  voulus- 
fent  pas  s'en  fervir ,  on  pourroit  les  y 
forcer,  en  publiant  une  ordonnance, 
que  tous  ceux  qui  fe  noyeroient  à  Ta- 
venir,  comme  à  deffein,  feroient  trai- 
tés de  la  même  manière  que  ceux  qui 
fe  tuent  eux-mêmes  ;  que  leurs  biens 
feroient  confifqués ,  &  donnés  à  ceux 
qui  feroient  chargés  de  vendre  les  Cuir 
rafles  ,  lefquels  en  feroient  faire  une 
quantité  fufîifante  pour  être  diflribuées 
gratis  à  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas 
en  état  d'en  acheter ,  quoiqu'ils  en  eus- 
fent  grand  befoin.  Ceux  à  qui  on  au- 
roit  conféré  cette  Charge  ,  pourroient 
avoir  le  foin  de  perfe6lionner  de  plus 
en  plus  cette  invention  ,  &  de  cher- 
cher en  même  tems  plufieurs  autres 
fecrets  pour  l'ufage  de  la  Navigation 
&  de  la  Marine  ,  à  quoi  je  pourrois 
peut-être  encore  contribuer  ,  fi  mes 
facultés  pouvoient  me  le  permettre,  & 
que  je  n'eufle  pas  d'ailleurs  lieu  de 
craindre  d'en  être  recompenfé  de  la 
même  manière  que  le  fut  Saint  Chrifto^ 
phie  dans  les  Dialogues  d'Erafme. 

Les  Nations  ,  dans  le  Païs  defquelr 
les  croît  le  bois  de  Liège ,  en  pourront 
drer  encore  un  autre  avantage ,  par  le 
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commerce  qui  fe  fera  à  l'avenir , 
du  bois  de  Liège  ,  en  le  chargeant 
d'un  Impôt  médiocre,  que  tout  le  mon- 
de payeroit  avec  plaifir.  IMais  le  plus 
grand  revenu  pourra  venir  des  petits 
trajets ,  car  û  nous  confidérons  les  Bar- 
ques &  les  Gondoles  ,  qui  palTent  & 
repafTent  à  tout  moment ,  Toit  à  Peters- 
bourg  fur  la  Néwa  ,  foit  en  Hollande 
fur  les  Canaux  ,  foit  en  Suéde  autour 
de  Stockholm ,  foit  à  Londres  fur  la 
Tamife ,  foit  à  Lisbonne  fur  le  Tage , 
foit  à  Venife  dans  la  Ville  ,  &  à  Conf- 
tantinople  dans  le  Port  ,  &  générale- 
ment dans  tous  les  palfages  des  Ri- 
vières 5  des  Canaux  ,  &  de  la  Mer,  on 
voitaifément  qu'il  en  reviendra  des  fom- 
mes  immenfes,  fi  le  Magifhrat  fait  prê- 
ter les  CuirafTes  à  ceux  qui  n'ont  qu'un 
petit  paflage  ou  trajet  à  faire  ,  &  les 
fait  vendre  pour  un  Ducat  la  pièce  à 
ceux  qui  font  de  grands  V^oyages 
fur  Mer ,  ou  qui  font  toujours  occupés 
autour  des  Eaux  &  des  Rivières ,  de- 
forte  que  je  deviendrois  bien  riche  ,  fi 
l'on  m'accordoit  feulement  la  centième 
partie  de  ce  revenu  ,  qu'ils  n'auroienc 
pas  eu  fans  moi,  puifque  cette  invention 
m'a  coûté  bien  des  peines  &  des  dé- 

pen- 
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penfes  ,  avant  que  de  l'avoir  porte'c  à 
un  fi  haut  degré  de  perfeélion  ,  &  de 
fimplicité  en  même  tems. 

Du  reile,  fi  je  fuis  trompé  dans  l'ef- 
pérance  que  j'ai  d'être  recompenfé  par 
quelque  Cour  ou  Magiflrat  ,  j'efpére 
au  moins  que  ceux  qui  échapperont  par 
ce  moyen  ,  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  en 
état  de  me  recompenfer  ,  m'en  fau- 
ront  toujours  bon-gré  ,  m'étant  rede- 
vables de  leur  vie  ,  qu'on  préfère  à 
toutes  les  richefles  du  monde,  lefquelles 
on  perd  toujours  en  même  tems  avec  la 
vie  ,  &  qu'on  conferve  ou  qu'on  rega- 
gne ,  H  l'on  relie  en  vie. 

Il  n'y  a  qu'une  feule  obje6lion ,  à  la- 
quelle il  me  faut  encore  répondre  ,  a- 
vant  que  de  mettre  fin  à  ce  Traité  ; 
favoir  qu'on  ne  doit  pas  blâmer  la  fim- 
plicité extraordinaire  de  mon  invention, 
qui  ne  demande  que  huit  livres  d'une 
vilaine  écorce  ,  &  quelques  aunes  d'u- 
ne toile  aufi^i  grofie  que  celle  dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  Voiles  ou  des 
Sacs  ,  puifque  ceux  qui  ont  quelque 
connoiffance  des  Mathématiques  6c  des 
Machines  ,  font  d'un  autre  avis  que 
le  commun  du  Peuple  ,  qui  n'admire 
que  des  inventions  précieufes  &  com- 

po- 
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pofées  de  mille  pièces  ,  capables  de  fe 
gâter  à  tout  moment  ,  fâchant  que  la 
{implicite  d'une  Machine  eft  toujours 
ce  qui  en  relève  le  prix  &  le  mérite  ; 
le  bois  de  Liège  étant  couvert  de  toile 
par  dedans  &  par  dehors  ,  pourra  du- 
rer cent  années  ,  &  11  la  toile  fe  gâte 
avec  le  tems  ,  on  n'a  qu'à  la  racom- 
moder  ,  puifque  ce  n'eft  pas  un  habit 
dont  on  doive  faire  parade  ,  mais  qui 
doit  fervir  dans  la  plus  grande  nécelîi- 
té ,  c'ell-ù-dire  ,  pour  la  confervation 
de  la  Vie  ,  qui  en  doit  feule  faire  le 
plus  grand  prix.  Et  Ci  on  le  vouloir 
orner  d'or  &  d'argent ,  ce  feroit  plu- 
tôt pour  le  rendre  plus  péfant ,  comme 
Je  dit  dans  fes  Dialogues  le  favant  E- 
rasme  de  Roterdam  ,  qui  dans  un  nau- 
frage ,  bien  loin  de  fouhaiter  de  l'or 
qui  le  noyeroit  ,  en  le  faifant  couler  à 
fond  ,  aimeroit  mieux  un  gros  mor- 
ceau ou  une  fuffiiante  quantité  de  bois 
de  Liège  ,  qu'il  préfère  dans  ce  cas  à 
toutes  les  richefTes  du  monde ,  quoique 
j'aie  auffi  fait  voir  qu'on  peut  emporter 
avec  foi  une  bonne  quantité  d'or  & 
d'argent  ,  fi  on  fe  fait  faire  la  Cui- 
raffe  de  dix  ou  douze  livres. 

Je 
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Je  pourrois  encore  propofer  d'autres 
moyens  pour  retirer  des  Navires  é- 
choués  les  meilleurs  effets  ,  ou  même 
pour  les  préferver  très  fouvent  du  nau- 
frage ,  fi  je  favois  y  devoir  auffi  avoir 
quelque  part  ;  mais  perfonne  n'exigera 
de  moi ,  que  je  jette  mion  bien  ,  pour 
conferver  les  richeffes  d'autrui  ,  puis- 
que je  crois  avoir  fuffifamment  fatisfait 
à  mon  devoir ,  en  perfeftionnant  cette 
invention  ,  &  en  la  publiant  pour  rien. 
Il  eft  vrai  que  je  ne  l'aurois  jamais  por- 
tée au  point  de  perfection  où  elle  eil, 
&  que  je  ne  l'aurois  jamais  publiée  fans 
quelque  efpérance  d'être  recompenfé 
de  ma  peine  &  de  toutes  mes  dépen- 
fe  ,  fi  Dieu  ne  m'eût  enfin  conduit  à  la 
Cour  de  Son  AlteiTe  SérénilTime  la  Prin- 
cefie  &  Ducheffe  de  Radziwill ,  Gran- 
de Chancellière  de  Lithuanie  ,  Dame 
très  curieufe  &  très  généreufe  ,  qui  , 
à  l'égard  de  fes  nouveaux  établiffe- 
mens  ,  &  de  fes  Fabriques ,  mériteroit 
d'être  imitée  non  feulement  de  fes 
Compatriotes  ,  mais  encore  de  tous 
les  autres  Princes  &  Puiffances  ,  qui 
fouhaitent  de  rendre  leurs  Etats  floris- 
fans,  comme  a  fait  Pierre  le  Grand  Em- 
pereur de  Ruflie. 

Com- 
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Comme  cette  Princeffe  ,  outre  la 
charge  de  Direéèeur  général  de  Tes  Fa- 
briques ,  m'a  auflî  accordé  one  Pen- 
fion  confidérable  ,  j'ai  cru  être  afTez 
recompenfé  de  mes  foins  ,  &  dédom- 
magé des  refus  que  j'ai  effuyés  ail- 
leurs. 

Je  n'aurois  jamais  pu  mettre  la 
dernière  main  à  cette  invention,  fans 
l'affiflance  de  cette  Princeffe  ,  à  qui 
Dieu  veuille  donner  une  longue  vie  , 
la  priant  de  continuer  de  m'entrete- 
nir  à  fa  Cour  ,  alîn  que  je  fois  en 
état  de  publier  encore  d'autres  décou- 
vertes très  utiles  ,  que  je  n'aurois  ja- 
mais pu  achever  fans  le  fecours  qu'elle 
m'a  donné  ,  &  que  je  n'ai  pu  trouver 
ailleurs ,  parce  qu'il  y  a  dans  le  monde 
peu  de  perfonnes  de  condition  ,  qui 
cherchent  le  plus  ultra  ,  fe  contentant 
ordinairement ,  foit  par  pareffe  ou  par 
indifférence ,  de  l'état  ,  où  leurs  An- 
cêtres les  ont  laiffés  ,  fans  vouloir  fe 
donner  la  peine  de  chercher  quelque 
chofe  de  mieux. 

Quoique  la  Defcription  de  ma  Cuî- 
rafle  foit  afTez  claire  ,  j'y  ai  cepen- 
dant joint  une  Figure,  qui  repréfente  un 
E  hom- 
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homme  qui  la  porte  fur  Ton  corps ,  & 
en  même  tems  la  manœuvre  de  {es 
mains  ,  car  il  n'en  faut  point  d'autre. 
Vous  remarquerez  aifément  la  Cuirafle 
croifée  fur  la  poitrine  ,  &  fermée  par 
des  rubans  ou  boutons  a  ,  b  j  c.  El- 
le efl  attachée  à  la  Culotte  ,  dans  la- 
quelle on  met  les  bouts  de  la  toile  , 
dont  la  Cuiraiïe  efl  faite.  La  Culotte 
pafle  par  -  deflbus  les  pieds  ,  afin  que 
la  Cuirafîe  ne  monte  pas  vers  la  tête, 
&  qu'elle  n'incommode  pas  fous  les 
^iflelles. 

Voila  de  quelle  manière  doit  être  la 
Cuiraiïe  pour  les  Mariniers  &  pour  les 
Soldats.  Mais  ,  dans  un  petit  trajet 
que  l'on  fait  en  bateau  ,  &  où  Ion  ne 
prend  la  Cuiraffe  que  pour  prévenir  le 
danger ,  on  n'a  pas  befoin  de  Culot- 
tes,  &  on  la  met  feulement  fur  les 
habits  ordinaires.  Il  efl:  cependant  bon 
de  remarquer  ,  que  la  partie  inférieu- 
re de  la  Cuiraffe  ,  jufqu'à  la  lettre  a, 
ne  doit  être  que  d'une  fimple  Ecor^ 
ce;  delà  montant  jufqu'à  la  lettre  Z>, 
il  faut  que  l'Ecorce  foit  double  ;  & 
delà  jufqu'à  la  lettre  c  ,  l'Ecorce  doit 
être  triple,  &  même  on  ne  doit  pas 

ou- 
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oublier  de  mettre  une  double  Ecorce 
fur  les  Epaules  ;  car  ,  en  général  ,  il 
efl  à  remarquer  que  la  plus  grande 
partie  du  bois  de  Liège  doit  être  ap- 
pliquée vers  la  tête  ,  auffi  haut  qu'il 
efl:  pofTible  ,  de  peur  d'être  renverfé 
&  de  perdre  l'équilibre  ,  ce  qui  arri- 
veroit ,  fi  on  mettoit  le  bois  de  Liè- 
ge trop  bas  fur  le  ventre.  Cela  doit 
s'entendre  d'un  Marinier.  Pour  un 
Soldat,  on  n'employé  qu'une  double  E- 
corce  par -tout,  mais  il  faut  diflribuer 
ce  bois  également  de  chaque  côté  , 
pour  avoir  un  parfait  équilibre  ;  &  ^ 
û  vous  avez  une  Cuirafle  de  dix  li- 
vres ,  il  vous  eit  permis  de  prendre 
un  certaine  quantité  d'argent  dans  vos 
poches  ,  ou  vous  l'attachez  même  à 
vos  pieds ,  pour  avoir  mieux  le  con- 
trepoids de  la  tête. 

Vous  n'avez  pas  befoin  de  remuer 
vos  bras  ,  comme  ceux  qui  nagent , 
il  fuffit  de  les  lailTer  dans  la  fituation 
que  je  repréfente  dans  la  Figure  ,  en 
y  ajoutant  des  Gans  de  toile  ,  à  la  fa- 
çon des  pieds  de  Canard.  Il  efl:  vrai 
qu'on  n'avance  pas  trop  de  cette  ma- 
nière fur  une  Rivière  ,  où  il  faut  fe 
E  2  don* 
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donner  quelque  mouvement ,  mais  en 
traverfanc  le  foffé  d'une  Forterefle  y 
vous  allez  fi  tranquillement ,  que  per- 
fonne  ne  peut  vous  entendre  ;  & ,  fi 
on  a  befoin  dans  une  Ville  afliègée  , 
qui  feroit  fituée  fur  le  bord  d'une  Ri- 
vière ,  de  donner  avis  à  l'Armée  ,  ou 
au  Chef  qui  la  doit  fecourir  ,  vous  fai- 
tes entrer  un  homme  avec  Tes  Let- 
tres ,  auflitôt  qu'il  fait  obfcur.  Cet 
homme  n'ayant  hors  de  l'eau  que  la 
tête  ,  qu'il  peut  encore  couvrir  d'un 
petit  Cafque  noir  de  cette  même  ma- 
tière 5  pour  être  à  l'abri  des  baies  , 
en  cas  qu'on  vienne  à  tirer  fur  lui, 
fe  laijQe  emporter  par  le  courant  de  la 
Rivière  ,  reftant  toujours  au  milieu  , 
&  obfervanc  feulement  s'il  efl  bien  é- 
loigné  du  Camp  des  ennemis  ,  vers 
le  matin  ,  après  avoir  fait  trois  ou 
quatre  lieues.  Etant  de  retour  ,  il  en- 
trera de  la  même  manière  ,  à  trois  ou 
quatre  lieues  de  la  Ville  ,  &  prendra 
alors  bien  garde  de  ne  pas  s'endor- 
mir ,  parce  qu'il  pourroit  fort  bien 
pafler  la  Ville.  , 

On  admira  au  Siège  de  Vienne  un 
Soldat ,    qui  pafla  le  Danube  à  la  na- 
ge, 
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ge.  On  admira  aufli  une  Polonoîs,  qui, 
à  la  faveur  de  la  Langue  Turque  , 
qu'il  parloit ,  traverfa  le  Camp  enne- 
mi. Cet  exploit  lui  valut  l'honneur 
d'être  repréfenté  en  taille  douce.  Mais 
le  defTein  que  je  préfente  ici  ,  peut 
rendre  en  peu  de  tems  tout  le  mon- 
de ,  &  même  un  fimple  Soldat  capable 
d'entreprendre  une  expédition  de  cet- 
te  nature. 

Il  eft  vrai  que  j'en  pourrois  enco- 
re dire  davantage  »  mais  il  me  fèm- 
ble  qu'il  fe  faut  aufli  réferver  quelque 
coup  de  maitre  :  on  verra  aiTez  que  dans 
la  defcription  que  je  viens  de  donner ,  je 
me  fuis  étendu  tout  autant  qu'il  le  fal- 
loit.  Cependant  fi  l'on  avoit  encore 
quelque  doute  ,  &  fi  on  vouloit  erre 
mieux  éclairci  fur  plufieurs  circonfban- 
ces  >  on  n'a  qu'à  s'addrefTêr  à  moi  par 
Mr.  Châtelain  Marchand  Libraire  à 
Amflerdam  ,  fur- tout  Ci  l'on  vouloit 
m'accorder  une  recompenfe  ,  ou  me 
donner  quelque  part  de  ce  qu'on  au- 
rait gagné  à  l'aide  de  cette  inven- 
tion. 

En   effet  ,   je  ne  doute   nullement 

qu'on  ne  fe  détermine  à  introduire  l'u- 

E  3  fage 
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fage  de  cette  Cuirafle  ,  &  à  en  faire 
un  règlement  pour  la  confervation  de 
tant  de  perfonnes ,  fur  -  tout  des  Ma- 
riniers qui  périflent  par  les  naufrages , 
auffi-bien  que  tant  de  richefles  dont 
les  Vaiffeaux  font  chargés ,  deforte 
qu'il  fe  trouve  rarement  une  Gazette  j 
qui  ne  parle  de  ces  fortes  de  malheurs, 
qu'on  pourra  toujours  éviter  par  le 
moyen  de  ma  Cuirafle. 

Servez -vous  en  ,  cher  Le£leur5en 
cas  de  befoin  ,  &  fouvenez  -  vous  de 
moi  ,  du  moins  en  donnant  à  cette  Cui- 
rafle le  nom  de  CuiraJJe  de  Rivière ,  qui 
efl:  la  fignification  de  mon  nom  ,  fi  on 
le  veut  expliquer  ou  traduire  en  Fran- 
çois. 

F      I      N. 


